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• 

Es-tu 
? coopérateur • 

Tu lis les publications de l'Ecole 
Moderne, parce que tu y trouves un 
courant de pensée révolutionnaire qui 
correspond à tes idées sur une école 
actuelle dépassée, qu'il faut changer 
pour mieux préparer les enfants à leur 
vie d'hommes libres et responsables. 

Tu viens de suivre un stage d'initia­
tion à la Pédagogie Freinet parce 
que tu as senti le besoin de moder­
niser ton enseignement. Tu fréquentes 
les réunions de ton groupe départe­
mental ICEM pour glaner auprès de 
tes camarades quelques idées qui 
t'aideront à mieux éduquer globale­
ment et de façon continue les enfants 
qui t'ont été confiés. Même, tu parti­
cipes à un chantier de travail parce 
que tu as un « dada)) et que tu veux 
l'approfondir avec d'autres chercheurs. 

Si tu disposes de toutes ces possi­
bilités, sais-tu que c'est grâce à quel­
ques enseignants, comme toi, qui 
donnent sans cesse le meilleur d'eux­
mêmes pour les autres, pour toi 
aussi? Ne penses-tu pas que tu devrais 
en être? 

Es-tu coopérateur, c'est-à-dire as-tu 
seulement versé ta participation à la 
Coopérative de l'Enseignement Laïc qui 
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t'a permis ces quelques heures de 
lectures réconfortantes, ces quelques 
jours passés dans une ambiance exal­
tante, cette aide gratuite pour mieux 
accomplir ton métier, cette joie de 
travailler et de chercher en équipe? 

Es-tu devenu membre de notre grande 
famille coopérative? Non? Alors, je 
m'adresse à toi directement, et très 
simplement, comme à un copain, non 
pour essayer de te convaincre, ni 
de te forcer la main, seulement avec 
l'intention de t'expliquer pourquoi 
tu dois être des nôtres et comment tu 
peux devenir membre de la CEL. 

Ou bien oui ? Tu as déjà versé une 
part de 100 F? C'est bien; mais 
prends la patience de me lire jusqu'au 
bout car tu peux et tu dois mieux encore. 

Pourquoi? 
Parlons d'abord de la préhistoire de 
la CEL. 

Tu sais bien qu'« on fait beaucoup 
mieux à deux qu'à un ». C'est un 
proverbe provençal; rien d'étonnant 
à ce que Freinet l'ait compris tout 
de suite et qu'il ait éprouvé le besoin 
de se confier à d'autres. Un autre l'a . . . 
compns aUSSI, pUIS un autre encore ... 
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Ecoute notre vieux camarade Bordes 
qui a réussi un jour à décider Freinet 
à acheter une vraie imprimerie: « Je 
suis bien heureux d'avoir l'occasion 
de parler de Freinet avec qui j'ai 
travaillé tout à fait au début. Nous 
étions trois: Freinet, Daniel et moi. 
C'était un travail de francs-tireurs, un 
travail interdit par l'administration, 
alors qu'elle essaie maintenant de 
monopoliser la modernisation de l'en­
seignement! Mais c'était un travail 
de gens qui s'aimaient, qui se connais­
saient bien et qui voulaient faire 
avancer cette idée de liberté pour tous: 
liberté pour les enfants, liberté pour 
les jeunes, liberté pour les maîtres, 
et, au dessus de tout cela, si c'est 
possible, un peu de bonheur.» 

Plusieurs autres ont senti aussi que 
quelque chose de nouveau, quelque 
chose de grand, allait se passer. Alors 
ils se sont joints aux contestataires 
de l'époque: contestataires dans la 
façon de travailler, contestataires par 
l'esprit, contestataires des méthodes 
traditionnelles, contestataires des ou­
tils. Mais il fallilit tout créer. Ils ont 
mis en c.ommun leurs pensées, leurs 
mains, leur argent et aussi leur cœur. 

N'est-ce pas la vraie coopération ... 
celle qui peut des miracles ? .. Voilà 
pourquoi tu retrouves ce mot dans 
notre Coopérative de l'Enseignement 
Laïc et dans notre Institut Coopératif 
de l'Ecole Moderne, mot qui unit 
intimement nos deux organismes, « à 
la vie à la mort )) comme dit mon 
petit garçon lorsqu'il joue aux cow­
boys. 

Et n~tre Coopérative naquit ... non sans 
ennUIS ... 
Relis donc « Naissance d'une pédago­
gie populaire » d'Elise Freinet! 

Passons à l'histoire. 
Je suis plus à même de t'en parler 
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puisque je l'ai vécue, mais je préfère 
laisser la parole à Paulette Quarante 
qui est de ma génération: 

« j'ai vu ce qu'on appelle « la vieil/e 
CEL H, dans laquelle Freinet et Elise, 
et les camarades versaient à la petite 
cuiller, pesaient, emballaient, comme des 
droguistes, la poudre bleue, la poudre 
rouge , la poudre verte ... dans des petits 
sachets innombrables; ils les fermaient 
avec des papiers collants et vous expé­
diaient ça quand vous aviez besoin de 
peinture. La CEL ne s'est pas créée 
dans le ciel, elle s'est créée à ras de terre, 
avec des mains, avec des heures de 
veille, avec toutes les difficultés que 
peut avoir une mini... mini-entreprise 
au service de camarades qui eux avaient 
très bien compris que dans leur classe, 
la salive ne remédiait pas à tout et 
qu'il était préférable de fournir à leurs 
enfants un minimum de matériel adapté 
avec lequel ils pourraient enfin chercher, 
se libérer, créer ... Alors «j'ai pris le 
train en marche II et j'ai coopéré comme 
beaucoup d'autres, comme vous pouvez 
le faire aussi ... » 

Moi aussi (( j'ai pris le train en marche lI . 

Comme Paulette, j'ai vidé mes poches 
pour acheter une im.primerie, pour 
m'abonner à tout et pour ( prendre 
une action » qui valait plus cher que 
ce que, pauvre petit instituteur public 
débutant, je gagnais en un mois; j'ai 
dû la payer en trois fois! Ma femme 
qui ne travaillait pas et mes deux 
enfants qui ne bénéficiaient pas de 
bourses pour leurs études, avaient 
pensé comme moi: qu'il le fallait, 
que ça devait être ainsi, parce que 
Freinet avait entrepris quelque chose 
de magnifique, quelque chose d'im­
mense, quelque chose qui devait bou­
leverser toute l'éducation et préparer 
des « lendemains qui chantent ». Alors 
de toute évidence il fallait en être. 
Oh! il n'était pas du tout question 
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d'envisager le bénéfice d'une ristourne 
sur nos achats. Si ristourne il y avait, 
elle se transformait en nouvelle parti­
cipation. Petit à petit, sous à sous, 
heures de travail à heures de travail, 
sacrifices à sacrifices, la CEL gran­
dissait, l'espoir augmentait, le nombre 
des camarades grossissait. Et ce que 
nous avions fait avec nos mains, notre 
sueur, nos veilles ... était bien à nous. 
Ne penses-tu pas qu'il faut que ça 
reste à nous? 

Malheureusement Freinet n'a pas eu 
le bonheur de voir ce que nous en 
avons fait. Il aurait été certainement 
heureux, lui qui disait peu de temps 
avant de mourir: 
« Le récent congrès de Perpignan a fait 
la preuve de la maturité des éducateurs 
Ecole Moderne, de leur liberté d'action, 
du sens aigu de leurs responsabilités. 
Freinet, malade, n'a pu participer au 
congrès ni à l'Assemblée Générale de 
la CEL. Mais les organismes réguliers 
de ces associations n'en ont pas moins 
parfaitement fonctionné, sous l'impul­
sion d'une centaine de militants respon­
sables qui se sont mobilisés pour faire 
du congrès de Perpignan un des plus 
beaux Congrès de l'Ecole Moderne. 
Pouvait-il en être autrement, et n'était­
on pas assuré d'avance que les usagers 
d'une pédagogie vivante et unitaire 
sauraient préserver et l'esprit, et l'unité 
de leur mouvement? 
Ainsi s'établit la preuve que lorsque 
vous adhérez à la Coopérative de 
l'Enseignement Laïc ou à l'ICEM, vous 
ne vous inscrivez pas dans une associa­
tion Freinet, sous l'autorité d'un {( Pape )), 
mais vous vous joignez aux milliers de 
collaborateurs qui se dévouent pour la 
plus généreuse des entreprises: la mo­
dernisation de l'Ecole dans l'esprit et 
la pensée de la Pédagogie Freinet. )) 
(L'Educateur nO ,8 du '5 juin '966, 
page 2). 

n •• 

En effet si tu viens à Cannes, tu cons­
tateras toi-même l'importance de nos 
installations: 

- Place Bergia: nos bureaux, un or­
dinateur, et nos magasins d'expédition 
bien agencés, qu'il nous faut ali­
menter i 

- à La Bocca: un grand bâtiment 
équipé de machines modernes que nous 
devons entretenir et compléter, et ajoute 
à cela plus d'une centaine de travail­
leurs, dévoués et consciencieux, à ré­
tribuer. N'oublie pas: un groupe de 
camarades actifs dans chaque dépar­
tement, une trentaine de commissions 
de travail, plus d'un millier de chan­
tiers de recherche, une dizaine de 
périodiques qui consomment des ton­
nes et des tonnes de papier, du ma­
tériel à fabriquer avec de la matière 
première achetée à l'avance, des outils 
à concevoir et à mettre au point, 
des stages recevant près de 5 000 
participants par an ... Enfin tout ce qui 
constitue ce grand m.ouvem.ent que 
nous devons faire marcher et pro­
gresser, que tu dois faire marcher et 
progresser! 

Nous sommes nombreux à le soutenir, 
mais pas encore suffisamment. Repré­
sente-toi un champignon, avec un 
immense chapeau comprenant tout 
ce que je viens de t'énumérer pour 
contenter 20 000, 30 000, 40 000 clients 
sur un pied tout grêle fait de quelques 
2 000, 3 000, 4°00 camarades au plus 
qui le maintiennent courageuse:ment, 
mais s'essoufflent. Il faut que le pied 
grossisse, grossisse et devienne aussi 
gros que le chapeau. Apporte-lui un 
peu de ton souffle vivifiant! 

Comme ce jeune camarade dans une 
lettre qui accompagne son adhésion 
à la CEL: 
« Sur quelles bases j'adhère à la CEL? 
Sur cette idée - force formulée par 

notre mouvement 3 



R. Poitrenaud : « Dans ce monde capita. 
liste il n'y a hélas qu'un moyen de 
gagner sa liberté, c'est de l'acheter ". 
~n effet, bien qu'ayant institué le 
journal scolaire, la correspondance sco­
laire, etc. dans ma classe, je ne me 
suis jamais sacré adepte de la pédagogie 
Freinet. Seuiement, depuis le début de 
cette année scolaire, je fais partie de 
vos 20 000 clients et je suis d'accord 
pour reconnaitre que c'est anormal de 
« profiter (des services de la CEL ) 
sans participer à l'effort des 2 500 

adhérents coopérateurs ". C'est d'autant 
plus anormal que quotidiennement ma 
classe fonctionne par le biais des déci­
sions et des activités de la coopérative 
scolaire où mes élèves sont pleinement 
responsables et j'ai mauvaise conscience 
de n'être qu'un « client " de la CEL. 
Puisse ma lettre contribuer à mieux 
vous faire connaître le prix véritable 
de mon adhésion, de ma contribution 
en tout et pour tout fraternelle, d'un 
instituteur en lutte contre le capitalisme 
et ses procédés de récupération, ma 
volonté de faire échec à la prétendue 
« adaptation )) du système scolaire ca­
pitaliste par les techniques Freinet ..• 
Une seule solution actuellement: ren­
forcer la liberté de la CEL, donc sa 
liberté financière. " 

Tu comprends peut-être déjà mieux, 
mais as-tu une petite idée des énor­
mes difficultés que nous rencontrons '? 
Je laisse encore Paulette Quarante 
te les expliquer: 

« Par dessus le marché, ça « rouspète II 

parce qu'on a mis, par extraordinaire, 
du carmin au lieu du vermillon dans 
le colis, ou bien que la bande est un 
peu défectueuse, ou bien que ça grince 
quand la boîte tourne; ça (, rouspète )), 
mais ça ne met pas « la main à la 
pâte " pour réparer les petits dégâts. 
Il faut penser ' aussi à l'équipe d'insti­
tureurs qui sont devenus employés ,le 
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la maison et qui doivent se débrouiller 
avec les traites, les escomptes, les bilans, 
les déclarations ... et s'y retrouver dans 
les dédales des lois du commerce et de 
l'administration d'une société qui ne 
nous comprend pas ou ne veut pas nous 
comprendre. Aimi un décret de l'an 
dernier empêche les banques coopéra­
tives de nous aider à passer le cap 
difficile des fins de mois. Or, nous ne 
fournissons pas de conserves qui se 
vendent toute l'année et se paient 
comptant, mais du matériel scolaire 
dont la demande est saisonnière et qui 
se paie souvent par les communes, très 
irrégulièrement, avec des délais. Notre 
CEL a donc des moments difficiles 
parce qu'elle ne veut pas entrer dans 
le système du monde capitaliste. Et 
pourquoi ne le veut-elle pas? Parce 
que vous ne risqueriez plus de lire tout 
ce que nous pouvons encore dire dans 
nos revues et vous seriez envahù par 
la publicité comme chez Hachette ou 
chez Mognard. Voilà la différence entre 
le commerce et la coopérative. Mais 
ça entraîne pour nous des difficultés de 
trésorerie immenses. Comment faire pour 
les résoudre? » 

Nous arrivons ainsi au second point 
que je veux t'expliquer. 
Comment? 

Freinet nous l'a montré: par la coopé­
ration. Nous n'avons qu'à continuer. 
I1 faut faire appel à tous ceux qUI 
bénéficient de notre mouvement d'une 
façon ou d'une autre. Et tu en es. 
D'abord tu dois verser ta part coopé­
rative. Cent francs, ce n'est plus une 
grosse somme maintenant: ce n'est 
pas une fortune; c'est un faible pour­
centage, même dans la bourse d'un 
débutant j ce n'est pas un gros trou, 
même dans le budget d'un jeune. 
Alors fais donc cet effort. Prive-toi 
pendant un temps de quelques ciga­
rettes, d'un superflu de friandise, d'un 



quotidien qui ne te dit pas toujours 
la vérité, d'un spectacle compétitif 
élcigné du sport ou de l'art véritables, 
d'un tiercé ou d'un billet de loterie 
destinés à extorquer les petites éco­
nomies des pauvres gens! Il te suffit 
de remplir l'engagement qui suit. Ton 
léger sacnfice ne sera pas vain. Cent 
francs ! Comptais-tu dessus pour vivre 
un jour de tes rentes? Mais la CEL 
compte dessus tout de suite ... Et si 
tu as déjà versé une part, une seconde 
['attend, pUIS une troisième ... Pierre 
à pierre, l'édifice se construit, se 
consolide, s'agrandit ... 
Autre façon de nous aider, de t'aider 
pourrai-je dire, c'est de placer ton argent 
à la caisse des créditeürs associés. Tu 
peux envoyer à la CEL ce qui te reste 
en fin de mois et tu as le droit de te 
le faire rembourser dès que tu en as 
besoin . Tu comprends bien que cet 
apport peut nous faciliter le passage 
des moments diffici les, les échéances 
de fin de mois par exemple. Mieux, 
si tu laisses une certaine somme 
durant un certain temps, nous te 
donnerons un petit intérêt, comme à 
la Caisse d'Epargne, pour que tu ne 
considères pas ton argent comme 
voué à la dévaluation, puisqu'il nous 
sert, et qu'il te sert, à quelque chose 
d 'utile, de grand, de beau ... Le second 
volet est à ta disposition pour ce 
genre nouveau de coopération. 
Adhésion à la Coopérative de l'Enseignement Laïc 

Je soussigné . 
adresse . 

o 
o 

NO du dép! 

déclare adhérer à la CEL 

Je verse ce jour une participat ion de 100 F 
Je verse ce jour une part de 50 F et 
verserai le complément de 50 F le , , . 

• Versement ci-joint 
(chèque postal 3 volets - chèque banca ire) 

A, , , , , . le , , . , , .. 
sig~ature 
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I1 ne me reste qu'à te remercier, en 
mon nom personnel certes puisque 
les camarades m'ont confié la respon­
sabilité de ce grand. mouvement, uni­
que au monde, qui est le tien, mais 
aussi au nom du président de la CEL 
qui a .mis un point d'honneur à 
maintenir la barre bien droite, au 
nom de .mes camarades de Cannes 
qui ne pensent qu'à te servir toujours 
mieux, au nom de tous les responsa­
bles de l'Ecole Moderne qui, béné­
volement, se dévouent sans compter, 
et au nom de tous les membres de la 
CEL qui veulent t'accueillir parmi 
eux. Excuse-moi si je n'ai pas utilisé 
de mots savants pour te parler. Mais 
je sais que les mots les plus simples 
vont droit au cœur et je m'adresse 
à toi comme à un frère . N e crois 
surtout pas que la situation soit si 
alarmante dans l'immédiat pour que 
je sois dans l'obligation de te lancer 
un appel pathétique! Néanmoins, dans 
les structures économ.igues actuelles, 
les événem.ents vont très vite et nous 
devons nous assurer une sécurité fi­
nancière qui garantisse notre indé­
pendance. 

N'est-ce pas le devoir de tout coopé­
rateur de faire progresser sa coope­
rative et ton devoir à toi d'y participer? 

F. DELEAM 

Caisse des Créditeurs Associés de la CEL 
Je soussigné , , , , , . , , . , , , , . , , , 
adresse . . , . , , . , , , , , , 

NO du dép!, " '. ' . . 
verse ci-joint la somme de . . , , . , , . . , F 

à . la Caisse des Créditeurs Associés 
(chOisir catégor ie A ou B) 

D A durée de prêt indéterminée - sans intérêt _ 
max imum 2000 F 
* à me rembourser le " ". , . .. , , , . , , 
* Je préciserai en temps voulu la date de 

remboursement 
D B durée minimum 6 mois - intérêt 6 p. cent -

minimum 1000 F 
* à me retourner le , , , .. 

A . , ... , . , le . 
signature 
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Photo Ribière 

Je ne sais pas exactement quelles 
décisions sont déjà prises, ni celles 
qui se prépaIent quant à la protection 
de la nature. 

Pour ma part, au milieu de beaucoup 
d'autres articles, j'aimerais trouver 
celui-ci: (( Tous les arbres sont classés 
monuments historiques. Nul ne pourra 
en abattre sans le consentement d'une 
autorité mise en place pour leur 
sauvegarde JJ . 

Pourquoi? 
D'abord, parce qu'il faut plusieurs 
décades pour faire un bel arbre et 
qu'il suffit ensuite de que Iqu.es mi­
nutes au premier venu, atteint de ce 
nouveau mal que mon docteur ap­
pelle la « tronçonnite ", pour le réduire 
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à néant. Et cela me rappelle l'impor­
tance du facteur temps dans toute 
évolution. 

Ensuite, parce que les arbres, tel 
qu'il nous est donné de les avoir à 
notre époque, sont des éléments in­
tégrés: ils ont pris leur place en 
temps voulu, pour des raisons préci­
ses, concertées j ils ont une raison 
d'être liés à l'histoire des hommes. 
Et ce que je dis des arbres reste 
valable pour les vieilles maisons des 
hommes et pour les artisanats tradi­
tionnels, entre autres. 

Si je parle des arbres, c'est que ces 
deux notions de temps et d'intégration 
me sont souvent venues à l'esprit, 
cet été, en parcourar.t la France, car 



elles sont liées à nos constantes préoc­
(.upations d'éducateurs. 

Nous sommes des éducateurs pour 
l'avenir. 

Or, il est courant d'entendre dire que 
nos difficultés naissent du " conflit 
des générations", vocable pratique 
mais jamais d.éfini, sentence abrupte 
qu'il faut dépasser. Il est exact que 
nous ne mettrons pas derrière les 
mêmes mots, les mêmes idées que 
nos enfants. 

J'en donnerai cet exemple personnel: 
dans la maison natale de ma mère, 
dans une vallée bientôt déserte de 
l'Oisans, Simone adnlirait une (( ca­
vag ne », sorte de panier tressé de 
forme originale, exemple classique de 
l'art associé à l'objet utilitaire. La 
réponse de ma mère à cette admiration 
fut une manifestation de réprobation 
souriante, mi-surprise, mi-indignée: 
cette ( cavagne » représentait pour elle, 
les paniers de terre qu'elle avait 
portés sur ses épaules de jeune fille 
lorsqu'il fallait autrefois, au printemps, 
remonter la terre que les intempéries 
de l'hiver avaient charriée au bas 
de la pente. 

Des conditionnements différents sem­
blent donner raison à ma mère et à 
Simone. D'où le fameux conflit. Mais 
un autre exemple, tout autant per­
sonne l, me permet de retrouver la 
continuité: un soir où mon fils était 
malade et ne pouvait s'endormir, j'ai 
entendu ma mère chanter pour lui 
une berceuse. C'est la seule fois de 
ma vie où rai en tendu ma mère 
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chanter. Dans l'indicible émotion qui 
s'est emparée de .moi, j'ai compris 
que cette chanson·, ma mère me 
l'avait aussi chantée, dans ma première 
enfance, celle dont nous n'avons pas 
de souvenir concret. D'où la notion 
de continuité. 

Nous voilà apparemment loin des 
arbres, loin de l'école. Oui et non: 
dans cette école profonde d'abord, 
dont parle Bertrand, il faudra nous 
donner tout le temps nécessaire pour 
mettre en évidence cette double struc­
ture de la vie qui me semble être 
aujourd'hui celle de la boucle fermée 
sur elle-même, doublée de celle des 
cycles qui prennent appui sur eux­
mêmes pour s'élancer de nouveau 
vers le plus loin. Le conflit résolu 
par le dialogue et l'échange, la conti­
nuité retrouvée par la vie fondamen­
tale. 

On pourra me dire que nous sommes 
au temps des accélérations croissantes. 
Oui, je ne le nierai pas. Mais on ne 
peut accélérer valablement qu'à partir 
d'un niveau reconnu, analysé: une 
accélération anarchique, c'est le cancer. 
Que l'enfant, comme les arbres, s'en­
racine profondément, longuement, et 
qu'alors, en connaissant ses racines, 
il .monte fier, (( pour la suite du mon­
de » et qu'il construise en toute 
lucidité un monde à sa mesure, qui 
se place où son passé, dominé et 
compris, le hisse. 

Michel PELLISSIER 
24 - Pré d'Elle - 38 - Meylan 
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FREINET 

Il s'agit ma intenant (1) de confronter les idées 
des d eux pédagogues afin de mettre en évidence 
les rapports é troits de leurs conceptions. 

TI est frappant de constater combien , à la remise 
en question de J'école ent repri se pnr F reinet 
il y fi plus de 40 ans, au renversement des 
valeurs pédagogiques admises j usq ue là, fait 
écho la pensée révolution naire de Carl R ogers. 

Freine t lui-même le reconnaît quand, dans 
L'Educateur, i l éc rivait: 
(( Carl Rogers a apporté une Ilote originale el 
d'ailleurs assez p ercutal/I,e qlû dérotLte souvent 
théoriciens el praticien s, et que IIOUS f erioll s 
bien volontiers rlôtre »), 

Tous de ux partagent la m êm e concep tion de 
l'homme, q ui est celle d 'u n ê tre fondamentale­
men t cons t ructif c t d igne de con fiance, capable 
de se prendre en charge lui· même. Ce tte concep­
tion s'oppose aux théo r ies socia les, polit iques 
ou· religieuses. inté ressées il l'obscurcissement 
de la volonté de v ie d e l' individu. et qui la issent 
la direction d u so rt de la majorité des hommes, 
a ux décisions d 'un petit n om bre. 

Il n'est dOllc pas é ton nant que ces deux péda . 
gogues partagen t le même poin t d e v ue quant 
am..:: rela tions enseignant-enseigné. 

1 - LA RELATION ENSEIGNA NT­
ENSE I GNE 

C. Freine t ct C. R ogers rejettent la conception 
d' un maître infaillible et omnipotent, rej e ttent 
le dogmatisme, les vo ies autori taires e t di· 
rec t ives. Le but de leur pédagogie est identique, 
préparer des êtles autonomes, fo rmer d es 
hommes et d es citoyens, et non des sujet s. 

(l ) Voir art icle précédell t paru dans l'Eduwtellr 
nO 4 , page 9. 
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ET ROGERS 

Pierre Y V I1Y et la c01ll1llissior. 
ENFANCE IN ADAPTÉE 

10) - L 'ATTITUDE DE L'EDUCATEUR 

a) Pour C. R ogers, ce n e sont ni le s techniques 
péda gogiqlles, ni les programmes qui sont 
particulièrement en cause. m ais bien un ique­
ment la qualité de l'a ttitude de l'éducat eur. 
Selon cette qualité d 'a ttitude et d'accueil , le 
contact s'établit ou se refu se. 

b) C'est aussi l'a!Jj,s de Frein et. Dans un dossier 
pédagogiq ue de l'Ecole Modem e, i l donn e les 
indicaLions suiva n tes pour la pratique d 'une 
pédagogie Ill odem e : (( L e plu s di.Dicile, clans 
ceUe en/rep rise, et contra iremen t à ce qu'on croit 
parfois, ce ,, 'est pas le f onctionnement teclmique 
des ol/ tils 1I0lwelWX. 011 p eu t en dominer la 
manœuvre sur le vu de quelqu es pxplicat.ioTts, 
et les enf ants, sOlwent p lus ingéllieu.1; que les 
maîtres, y Pllrv ieru!ron t d'eux-mêmes très rapi­
dement. L e délical c'es t l'imbricatl~on (le ce travail 
lIouveau dall s le cOll /exte de Ilotre classe. 
VOU$ pouve:: avoir une classe bien otaillée, avec 
imprimerie, limographe, .fich iers, couleurs et 
bandes. jl'Jais si VOli S conserve:: votre esprit 
scolas t l~qu e, vous manœu vrerez SOll-vent ces outils 
à contre-temps. Vous ne sent irez pas che:; vos 
enfan ts cette soif de connaissance et de crétlt ion. , 
cet ellllwusia,sme au tra vail dont nous révélons 
la promesse. Et vous serez déçus. 
S i vou$ ne senlez pas la nécess i,té de ce change­
men t, d 'esp rit , si vous êtes sat isfaits de l'école 
traditionnelle, Il e cherchez pas plus avant; 
attendez d'être en mes ure de compren dre le sens 
et la portée de l' inévitable évolu tl~on p édagogique 
et sociale qu i VOli S imposera lUI j our prochair~ 
ses impératifs. 

Vou s êtes démocrates - IHI éducateur es t toujours 
démocr(1/e - . Vous pell se:; très loy alement que 
les individus doivent se comm(lIIder eux-mêmes. 
Vous app rouvez clan s le domaine p olitique 
l'alltodéterm iru/ti.on. VOliS f l/ i les même grève 
pour (iffi rmcr vos droits. Et c'est fort bien. Mais 
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row ne reconnaisse:: allCltn de ces droit s à vos 
il~s. r OlLS ëtes les maitres; ils sont les esclaves. 
J'ou.! dites. peut-ëlre pour vous justifier: ils 

.sonl trop j eunes p our se commander et agir 
lihr"1Tlent. 0 11 dl~sait de m ême des esclaves et 
on l~ dit encore. 

Or. nous pouvons vous donner l'assurance expé­
ri~nlale que les enfants sont au moins aussi 
aptes que les adultes à vivre en commU/lattté ». 

:!O) - XOTI O:'<i DE LIBERTE 

a) La liberté rogérienne 
C'est fondamentalement une Uberté intérieure 
qui n'intervient pas à un moment de l'éduca­
tion , elle préexiste, cn quelque sorte, elle 
accompagne, pour ainsi dire, l'éducat ion 
dont elle est un élément capita l. La conception 
fondamentale de Rogers est toujours la même, 
celle qui est liée à sa théorie de la personnalité. 

Ce qui est essentiel, c'est la considéra t ion 
positive inconditionnell e à l'éga rd de l'enfant. 
Si eUe existe, l'enfant ne se sent pas obligé 
de « n ier ou de déformer ses op in ions et altitudes 
in times pOlir maintellir l'affection ou l'apprécia­
tion des parents ou p ersonnes importantes )). 

(KI NGET) 
Ce qu' il f audrait parvenir à réaliser, c'es t un 
accord entre les évaluations extem es, vena1lt des 
parents ou des « p ersonnes importan /,es », et les 
évaluations vraimen t autonomes. Soit , par exem­
p le, un enfan t jaloux de son petit frère, et qui 
veut le tuer. On ne contredira pas ses sent iments, 
on les « acceptera» et on pourra lui tenir un 
langage de ce genre: « Chéri , j e comprends 
que tu n 'aimes pas encore ton petit frère .. . Et 
tu veux j eter bébé et tu er bébé. J e comprends 
tOttt cela très bien et, t!L peux me le dire bien 
f ranchement. Et tu ne dois pas aimer ton p etit 
f rère tout de s ttÎte. Mais tu ne p eux pas lui f aire 
mal, tu comprends ça aussi? Tu n'ou blieras 
p as? Car si l!t lui f ais mal, alors j e dois te f aire 
mal à mati tour, parce que bébé ne peut pas 
encore se défendre ; je dois te f ahe mal pour 
lui, tu comprends ? E t, tu sais b l~en que maman 
n 'aime pas te faire mal, dis )). (KINGE T) 

Si une altil,ude de ce genre est correctem ent 
observée, l'enf ant se dira (au moins au ni veau 
intern e, non nécessairement, verbal): « J 'aime 
battre mon petit frère, ça m'amuse de le f aire 
pleurer; j e n'aime pas f aire de la peine à TIIaman , 
ça me fait de la p eille à mai aussi )). Dès lors , 
le comportement de l'enf ant corresp ondrait tanlôt, 
au dés ir de faire plal~sir à sa mère et tantô t au 
dés ir de faire mal à son fr ère. Tou tefo is, il ne 
se sentira jamais obligé de désavouer les senti­
men ts de p laisir ou de déplaisir qui s'o /t achent 
à, ses exp érien ces adéquatemen t appréhendées 
et différenciées - ert conséquence il deviendra 
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à même de reconnaître les expériences qui, à 
la longue, s'avèren t les plus sat.isfaisllntes p our 
lui et de modifie r son comportement n. (ROGE RS) 
Ces citations suffisent, semble-t-jJ, à éclairer 
ce qui es t le principe essentiel d ' une attitude 
rogérienne cn éducation (2). 
Consta tons cependant <lu ' une attitude ana logue 
est préconi sée par Freinet , d ans son li vre 
E SSA I DE PSY CHOLOGIE SENS IBLE, dans le cha­
pit i e {( La complexité des recours-barrières ». 

b) L a liberté da ns le cadre scolaire 
Cependant , cette attitude gagne en efficacité 
à être adoptée dans un certain cadre qu' il 
s'agisse de l'unjversité ou d e l 'école. 
Roge rs lui-même dé finit ce cadre de tra vail , 
et il nous montre l'ajustement progressif et 
autonome d e l'élève dans ce cadre. 
Si R oge rs m et J' accent sur l'importance de la 
rela t ion avec au t rui , d e la communication , 
Freinet qui ne nie pas d'ailleurs ce t aspect , 
offre à l'enfant une liberté d'agir cn fonction 
d' un besoin, d ' un intérêt éveillé. 
« Il f aut surtout éviter de considérer la liberté 
comme une sorte d'entité intellectuelle. 
Or cette liberté 1~ lIt ellectlt elle n'exist e que dans les 
livres. On es t libre de f aire quelque chose Olt de 
ne pas le f aire. C'est dans le tra va il et la vie 
que l'enfant doit sent.ir et posséder la liberté. 
Instituer une liberté qui n'es t. pas l'émanation 
de la vie et du travail de la classe, c'es t aller à 
un échec que vous deve:: à tOlt t prix éviter. La 
liberté Il e sera p as Olt début. Elle sera l'aboutis­
sement de la 1t ouveUe organisat,ion du tmuait . 
V ous ne risquerez pas, alors, le désordre el l'in· 
discipline qui sont s i souvent reprochés à celles 
de nos classes qui, sou.s prétexte de nouveauté, 
placent dangereusement la charrue avant les 
bœufs . » 
Ainsi, F reinet n' insist e pas tant sur la notion 
d e libert é, que sur cell e du trava il créa teur. 
La charte de l'Ecole Moderne de 1968 confirme 
ce tte idée : 
({ L e t,rovai! créat eur, librement choisi et pris 
en charge par le groupe es t le grand principe, 
le fo ndement même de l'éducation populaire. » 

(2) L 'e:remple des propos tenus par un.e mère 
à l'enf ant jaloux de son petit fr ère, ne m e p(lrait 
pas très démonstratif d'une attitude non direc tive. 
De tels propos qu'oll le veuille ou non, contiennent 
la metHlce éven/ll elle d ' Iwe plmition au cas de 
passage à l'acte : la liberté et le sentiment sont bien 
resp ectés, c'esL vrai , mais il y a lI éarlnlOillS une 
pression qui vient de l'extérieur. On ne voit 
pas bien d'ailleurs comment il pourrait en être 
autrement. 
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A cette idée d'auto-gestion, s'ajoute celle de 
libre expression: 
« La pédagogie Freinet, a~:ée stlr la libre ex­
pression par les méthodes naturel/es en préparallt 
un milieu aidant, un matériel et des techniques 
qui pern!,2ttent une éducation naturelle. vivante, 
et culturelle, opère Ull véritable redressemen, 
psychologique el pédagogique.)J 

3°) - LA PRESENCE DE L'EDUCATEUR 

a) A l'intérieur de cc cadre institutionnel, 
Rogers adopte certes une attitude empathique 
et authentique, mais fait preuve d'une pré­
sence active. 

Constatons que la conception de Rogers n'est 
pas faite d'Ulle sorte de silence plus ou moins 
distant en face de personnes. L'important 
pour Rogers, c'est la présence, l'accucil chaud 
des individus au niveau qu'ils peuvent et 
veulent atteind.re, niveau que l'on doit essayer 
de rehausser le mieux possible, mais sans trop 
de prétention, en recherchant beaucoup de 
spontanéité. Nous sommes loio de ceux qui, 
non directifs à la française, entendent observer 
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froidement et laisser les individus dans leur 
solitude et même dans leur isolement. 

b) :Jfais c'est l'orientation même de Freinet 
qui de son côté, écrit: 
« Le maître loin de disparaître et dl' se taire, 
vit la vie avec ses enfants. Chaque membre du, 
groupe doit p91woir se réaliser et c'est au mait,re 
d'ouvrir au maximum dl' nouvelles pistes, n.on 
pOllr orienter l'enfallt, mais pour l'aider à 
grandir, à mali ter, seloll ln loi de la vie». 

(EDUCATION DU TRAVAIL) 

4°) - L'EXEMPLE 

Freinet, d'autre part, insiste sur la valeur de 
l'exemple. 
« li fallt, al/tant qltl' possible, adopter VOIIS­

même la tecllTlique de vie dont vous voudriez 
imprégner vos enfants. Travuillez si vou.s les 
voulez travailleurs, S0J'ez ordonné si. vous les 
'voulez ordollnés, soyez si,ncère, juste, gél,éreux 
si t'OIU les l'oltle~ sincères, justes, généreux. » 
Jaurès expriml.lit la même idée: « 011 n'enseigne 
]JlIS ce qu'on suit, mais ce qu'oll est». 



Pour Freinet. ce qui compte, ee sont les habi­
tude;;; d e \' ie que l 'éducateur donnera, les 
exemples d'ordre, de bonne discipUne, de 
rt"'pcct . de droiture, de désintéressement, de 
dë\'ouement à la communauté dont il imprè­
gne ra la vie scolaire. 

5 ) - CO;>;CLUSJOï'" 
Quoi qu"i l en soit, malgré certaines mwnces, 
certaines variations, la pédagogie Freinet et 
ceUe de Rogers sonl une pédagogie de la dis­
crêtion, non de l 'absence; ell es supposent, 
au contraire, une exceptionnelle présence. 
L 'éducateu r n'a nullement à se nier lui-même. 
Si pour eux, l 'éducation ne se réduit pas au 
dre"~age. ni nu conditionnement, une orien ta­
tion reste dOllnée à l'élève , quelle que soit 
r a ttitude non directive de l'éd ucateur. 

II - L'ENSEIGNEMENT 

10) - LA CONNAISSANCE ET LA FORMATION 
DE L'INDIVIDU 

S'agit-il d'un refus d'enseigller? 

a) Pour Carl Rogers, enseigner veut dire 
instruire. « Eh bLeu , J'avoue que personnellement 
je tle suis pas très intéressé par le fait dïnstruire 
quelqu'ult d'autre, et de lui appremlre ce qlt'il 
doit faire ou ce qu'a doit dire »). 
Pas très intéressé? pense Rogers. 
Oui, car pour lui, le rôle essentiel de l'enseigne­
ment vis il vis de l'étudiant, c'est de faire 
prendre conscience à ce derni er de ses problè­
mes affectifs, de sa « dépelldance ellvers le 
maître» et de l 'amener à l'autonomie intellec­
tuelle, 

b) P?llr Freinet, « la connaissance n'est ql~'ac­
ceSSOlre. Ce qlû compte surtout c'est la solide 
construction de l'illdividu ... » (ESSAI DE PSY­

CHOLOGIE, p. 96). 

Dans un article (c Les faux monnayeurs de 
l'esprit)) (DlTS DE MATHIEU) il se demande: 
« Dans un monde qui impose ses pratiques 
d'ersatz et de contrefaçon, seron.s-nous assez 
logtquement humains pour redollller leur pri­
mauté à ces actes fonctionnels que la scolastique 
a compliqués et dévalués et qui s'appellent : 
sent.ir, créer, comprendre, se socioliser, vivre 
et aimer». 

Il sOlùigne d'ailleurs moins l 'aspect pédago­
gique que la valeur humaine des possibilités 
offertes à l'Ecole Freinet: 
« C'est ce côté humain de flotre communauté 
d'enfants qui est pour nous le plus passion liant 
de notre amvre éducative. En chaque ellfant 
les forces de la vie prennent le départ dans UII 

jet direct, dans une t.ransparence d'âme qui 
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est la récompense de l'éducateur qui sait s'insérer 
dans la trame des sensibilités pour en aider 
l'éclosion: sa!;oir discemer dans chaque enfant 
la charge affective en attente de délivrer son 
message; savoir pressentir le chemin souterrain 
de la pensée el lui prêter appui pOlLr qll,'elle 
devienne comlt/issar/ce; savoir être multiple 
avec chacun et avec tous, pour que s'éveille et 
t,riomphe le sentimen t d'un bonheur où chacun 
est nécessaire à tous ... 
Il semble que ce soient lei des biens imaginaires 
pour les instituteurs possédés par la manie 
d'enseigner. Ces biens Ile se révèlent pas en effet 
par le truchement du « par cœur» de la. leçon 
ex ca thedra ou du rabâchage. Et pourtant, ces 
biens SOll t réels et c'est d'eux que vit /lotre Ecole 
Freinel. 
Les COl/naissa/l.ces scolaires 'viel/n ent , pourrait-on 
dire, par surcroît: il fau l deux à. trou jours 
pOlir qu.'un ellfant Sll1lS complexes scolaires 
apprentie la. table de nwltiplicaûolI. Il faut 
toute IUle vie pour faire un homme.)) 

20 - UNE HYPOTUESE OPTliUlSTE : LE DESIR 
n'APl>R.El\"DRE 

Rogers, comme Freinet. basent leurs t héories 
sur l'hypothèse que l'étudiant ou l'enfant 
désirent apprendre, veulent se développer, 

a) Rogers purle d'apprelltissagf' aldhentique, 
significatif: celui qui rapproche l'é tudiant de 
son expérience propre . Rogels rejoint ici 
Freinet, à mon sens : chacun ne croit qu'à sa 
propre expérience. 
Cet apprentissage, pour Rogers, ne peut être 
dirigé que par l'élève lui-même. Mais celui-ci 
peut demander au professeur de transmettre 
ses connaissances. 

b) Pour Freinet, tout enfan t porte en lui un 
certain élan vers le savo ir et la connaissance, 
un désir de (( monter ». 
Le potentiel peut certes diminuer considéra­
blem ent sous l'influence de facteurs familiaux , 
sociaux, scolaircs. Mais l'éducateur peut re­
donner un sens dynamique à l'individu qui 
l 'aurait perdu. 
Freinet préconise l'Iltilisation de techniques 
fortement motivées comme: 

la correspondance 
le joumal scola ire 
les techniques d'expression libre 
les conférences 
le contact avec la vie 

Il accorde le plus grand prix à l'acquisition 
à la base des connaissances élémentaires, aux 
observations et aux expériences qui pennettent 
l 'approfondissement de tous les problèmes. 
Ce travail préalable effectué, il est indispen­
sable, le maitre fait alors sa leçon a posteriori 
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qui a, dès lors, des bases. une résonance qui 
lui enlève ce qu'elle a de dogmatique et d'i nu­
tilement autoritaire, pour devenir davantage 
di alogue éducatif. 

C( Les lt'fons a posteriori sont souverainemen.t 
valables: 

AU DECRE MATERNEL 

- oii nous supprimons toutes leçons, la maÎ­
tresse se contclltant de répondre au:~ qI/estions 
qui lui sont posées à même la vie et le travail; 

AU PREi\IŒR DECRE 

- pour le calcu l, où' le calcul vivan t synthétise 
les premières recherches expérimentales que 
préciseront les explications techniques de l'édu­
cateur, 
- en sciences, où l'obse71:a tion et l"expéricllce 
doivent obligatoirement. constituer la démarche 
normale de toute science, 
- en h.i stoire et en géographie qui 5011 / lion pas 
des disciplines d'acquisl~tioll s verbales comme Orl 
les a trop considérées jusqu'à ce jour, mais /Ille 
sorte de patiente éli/de du milieu, présent et passé, 
dont le maître se co"tcll tera de fa ire préciser les 
conclusions. 

Et F reinet ajoute encore, à propos de toutes 
ces activités: « L es enfants comprell ll el/ t.vi.le 
quelles SOrit les activit.és mot,ivées et celles qui rie 
sont là qu'en fonctio n de l'école)J. 

POUR CONCLURE 

Sans doute peut-on ê t re frappé de l'identité 
de style et d'orientation de Rogers et de Freinet. 
Ce que Freinet traduit souvent d e façon imagée, 
par exemple, quand il écri t: « On lie Jail pas 
boire lUi cheval qui /l'a pas soif»), Roge rs l'ex­
prime éga lement nins i quand il reconnaît 
« qu'il est impossible d'obliger un e persoTlne à 
apprendre )). 

I! Y a là UI1 dépassement des cadres anciens 
de l'école où pour Victor Hugo : « chaque enfant 
qu'on enseigne est un homme qu'on gagne »). 

QUELQUES OPINIONS : 

Faut-il croire, avec Janine Filloux, q-ue CarI 
Roge rs ait apporté à l'Education No uve lle 
la contribut ion scientifique la plus importan te 
de ces dix: dernières années? 

Sans en être étonnés, ni émerve ill és, sans 
doute, les maîtres d e l'éducation nouvelle ou 
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moderne retiendront de Carl Rogers sa 
saine et solide personnalité. sa simpli cité de 
conception. sa grande uUlllanité. son intuition 
d e praticien, sa fine analyse de la relaLÎon 
interpersonnelle. Sans doute aussi. pourront-ils 
tirer profit de sa riche eXpérience? 

Dans SOIl livre Liberté et relations humaines ou 
LïnspiralÎon IIQII directive, André de Peretti, 
repass:unt en revue les précurseurs non di­
rectifs: .\1. A. Bloch, 1\1. .\Iontesso ri , Decroly, 
Dewey. Cousinet , acC'orde une large place à 
Freinet qui. dit-il, est certainement allé le 
p lus loin dans la non-directivité. 

Ce qui a été énoncé avec couTage par tous 
ces pionniers appara ît aujourd'hui plus criant. 
En 1928. dêjà, Freinet ëcrivait: ( Dans l'an ­
cienne école, lï"stitureur instruit, parfois prétend 
éduqu er ses élèt'es. NOll8 disons: c'est l'cllfant 
lui-même qui doit s·êduquer aVl::c le concou rs 
des adultes. Nous déplaçons l'axe éducatif: 
If' celltre cie l'école Il·PSt p lus le maître mais 
l'ellJall r. lVOlls n'm·OIlS pas li rechercher les 
commodités du maître IIi ses préférences : la vie 
de l'el/fallt, ses bf'soins, ses possibilités SOlft à 
la base de /lotre écluclltion populaire l). 

L 'école centrée sur l'enfant, le rôle du maître 
se bornant à une altitude d 'a ide qui mette 
à mêm e le grou pe classe d e p rend re en charge 
son propre destin et qui permette à chacun 
de construire sa personnalité, c'es t bien là 
le dépa rt d'une première orientation Jlon 
directive. 

Freinet en déléguant la plus grande partie 
d e la gestion d e la classe aux élèves, en les 
habituant à de mcilleurs rapports pa r le sys­
tème coopératif d 'auto·gestion , es t certainement 
allé très loin dans la non-directivité. 

Toutes ses techniques qu'i l cons idère d'ailleurs 
comme libératrices, cons tituent des mises en 
cause du ra pport d'autorité, 
- qu'il s'agisse de l'expression 1.i.bre où 
l'enfant crée lui-mêm e, invente, cbois it, où le 
maître se retir e, n ' intervient pus dans le choix 
de la conception de l 'œuvre, re ste au service 
des enfants, 
- on des techniques d'individlw1.isation qui 
libèrent davantage l'élève du carcan scolaire 
e t qui font perdre à la classe son as pect de 
conditionnement et de contrainte, les enfants 
pouvant travailler librement à l eur rythme, 
aux heures qui leu r conviennent. 

P. YVIN 
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LA MA THEMATIQQE... TECHNIQQE DE VIE 

CRÉATIONS 

A PARTIR DE LA FICHE A 

J e n'ai pas encore reçu beaucoup de 
réponses (1) à la fich e A proposée dans 
rEducateur n O 1 ; san s doute à cause 
du manque de temps en ces jours 
de rentrée (à moins que ce ne soit en 
raison de la sclérose de l'esprit créatif, 
provoquée par des années de mathé­
matique traditionnelle, COlnme enseigné 
puis COlnme en seignant; je n e veux 
le croire!) 

S'il n 'y eut pas ]a quantité, il y eut 
la qualité et notamment avec les tra­
vaux de J eannette Le Bohec que P aul 
a lui-même analysés. 

Je n 'en donnerai ici que l'essentiel car 
c'est assez long. J'espère pouvoir don­
ner ml rés umé de beaucoup d 'autres 
travaux dans les prochains numéros 
de l'Ed ucateur. 

Que la personnali té de Le Bohec ne 
vous amène pas à pen ser que ce l)'pc 
de recherche n'est à la portée que des 
camarades particulièrement sensibilisés! 
Ces symboles numérÎ{lues avaient été 
proposés par des élèves qui, eux, sont 
allés très nettement plus loin! (le compte 
rendu paraîtra dans les livrets « Struc· 
tures » (2) relatifs à la numération). 

(1) A la date du 1er octobre. 
(2) Structures de vie, structures ma· 
thématiques, une première série est parue 
(voir Ed. 1 p. 22), la deuxième est en 
préparation. 

,,0 5 

Jeannette et Paul LE BOHEC 
Bernard MONTHUBERT 

Je la isse la parole à Paul Le Bohec : 
« J'ai été un p eu surpris... Et c'est 
justement cela qui est excellent. Qu'il 
y ait réaction, interrogation. C'est cela 
qui crée l'ouverture, propice à 'l'assimi­
lation. Devant un problème, on se pose 
la question, Si on ne trouve pas de 
solution, on s'intéresse à la solution des 
autres. Et on l'intègre à sa propre 
chaîne solidement. 

Si on trouve une solution, on s'intéresse 
aussi à la solution des autres qui est 
un prolongement ou une contestation de 
ce que l'on a fai.t. Bref, une critique. 
Et la critique fait avancer!» 

Voici la construction de Jeannette: 

o 
1 

@ 

Z 

@ 
7 

@ $ 
3 4 5 

Paul: J eannette s'est référée implicite· 
ment au syst ème décimal, ce qu'elle doit 
inventer c'est le zéro et non le dix. 

Bernard Monthubert: Dans de nom· 
bre uses créations d 'enfants, j'ai remar· 
qué qu'au départ il existait un signe 
pour représenter la base. Donc la 
création de Jeannette est habituelle. 
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Je m e demande si à J'origine notre 
syst ènle de numération basé sur le 
principe de la position n ' a pas comporté 
un signe spécial pour représenter le 
dix. Plusieurs remarques me pousse­
raient à le pen ser m ais je n 'en ai au­
cune preuve. Des lect eurs m 'aideront 
peut-être. 

J eannette .' Invention du zéro: + le dix 
s'écrit alors : 0 + 
Paul: En cas de développement de 
cette luathématique, il faudrait inventer 
un nouveau signe « plus ». Ce qui 
prouve que tout système est un engre­
nage tnais on pouvait changer de 
numération sans changer de signes 
d'opérations. 

B.M . .' Dans la création de ce système, 
on modi fie les symboles mais le système 
reste identique au nôtre (base dix et 
posi tion) . ® 
Paul.' CritIque du sept qui aurait pu 
s'écrire: 

L'étude des symboles montre une cer­
taine règle de choix jusqu'à six, puis 
symboles arbitraires. 

R.M. : Cette règle (autant d 'éléments 
que de Tonds ou bàtons) ne peut bien 
sûr être continuée longtemps. Par contre 
on remarque dans la construction de 
Jeannette une forme régulière qui pour­
rait , par critique collective, si ce travail 
était le fait d'un groupe, être encore 
améliorée. 
Personnellement j'auraIs vu: 

..J -j 

+ 
+ 0 

@ ~ e.te ... 

ce qui conserve le mode de passage 
d 'un nombre au suivant, en l 'exploitant 
à fond. J e m 'aperçois en l'écrivant 
qu'il entrainerait probablement vers 
le choix de la base cinq. 

14 mathématique 

Paul .' L'important est que les chiffres 
ne se ressemblent pas. Cela fait pen ser 
au sept canadien qui s'écrit 7 et le 
un s'écrit 1 
Mais Saussure dit en linguistique qu'on 
ne peut considérer le signifiant en 
1 Ui-111ênle, on doit le considérer par 
rapport à l'ensemble du syst èm e. 

J eannette .' Essais d'amélioration de ces 
symboles: 

0 @ ~ ~ ~ +4-++ + 
1 ~ 3 4 .. E. 7 B 9 0 

0 @ 0 9 -1 +++{- + 

0 @ -1 + {- ++ + 

Paul: Longtemps confusion possible 
entre différents symboles. 
Trop longs à écrire, il faut le'Ver la 
p]ume trop souvent. Presque tous les 
chiffres arabes se font d ' un seul trait, 
ce qui est à l' origine de leur rapidité. 
Un bon système de chiffres doit être 
élégant, ce ux de Jeann ette avaient 
une certaine b eauté. Les chiffres arabes 
ne manquent pas d 'élégan ce non plus. 
Alors vivent les chiffres arabes! Mais 
il a été bon de faire le déto ur de l'in­
vention d ' un autre systèm e pour en 
prendre conscience. 

R.M. : Cette dernière phrase de Paul 
peut s'appliquer dans de nombreux 
cas. Souvent des camarades se deman­
dent où conduisent les inventions ex­
travagantes des enfants, parfois seule­
ment à prendre conscience de l'évolution 
et de la perfection de ce qu'il s emploient . 

Jeannette .' Pour écrire trente-trois.' 

3(O-r)® 
(3 dO) + ~ 

Paul.' Ecriture intéressante, J eannette 
ne s'es t pas aperçue qu'il aurait fallu 
écnre : @(o+)® 

n" 5 



mai~ dans ce cas il devient nécessa ire 
de séparer le groupe trente du groupe 
trois: 

Jeannette n'a pas pense a la nUluéra­
Lion de position, elle écrit en rait: 
3 fois 10 + 3 

®(o +) é 

et ne tient compte que de la valeur 
ab~o l ue des chiffres, pas de leur posi­
tion. pas de leur valeur relative. 

B.Jl.: Celte forme mélangeaut des 
principes de 1l1ultiplication et d ' addi­
ti01~ se retrouve dan'5 des systèmes 
anCiens. 
Au départ l'écriture du dix 0 + rai sa it 
intervenir la position, lnais elle n'avait 
pas été créée naturellement, ce qui 
explique l'uubli de ee principe dans 
la suite. 

Paul à son tour s'es t lancé SUl' cette 
piste proposée: 
Ire remarque: changement de concep­
Lion pour le dix, le nombre de traits 
ne correspond plus au cardinal. 
2e relnarque: POUT les nombres six, 
sept, huit, ncuf il faudrait composer 
à partir des chiffres donnés. 
exemple b L sibrni fiant 5 + 2 
Cette conveni:ioJ1 suffirait à écrite: 

bl 
6 

bu 
B 

bo 
9 

Mais deux signes pour un nombre est 
gênant pour la numération de position. 
Exemple: b 0 '-

bo 
9 

L 

2 
ou bOL 

5 4 2 

? 

n.M. : Paul a voulu s'en tenir aux sym­
boles donnés mais la présence du' dix 
l'a poussé à refonner un systè1l1e à 
base dix. Ce n'était pas obligatoire. 

n" 5 

Ce qui l'était encore moins, c'éta it de 
rechercher obligatoirClnent un sys tèlne 
de position. EH'cctivelnent la cOlnpo­
si tion de plusieurs signes pour l'écri­
ture des nOlubres suivants allait à 
l'encontre de l' utilisation de la posi­
tion. Les enfants qui ont fait ce travail 
ont résolu ce problèlne! 

Paul: Les ROlnains en introduisant un 
ordre dans la successIOn 

IV 
4 

v 
~ 

VI 
6 

rechcrchaient sans doule l'éconOlnie de 
signes. 

B.M.: On peut penser que c'es t un 
prenller pas vers la nUlnération de 
position luais en réalité il ne s'agit 
toujours que d ' un sys tème d ' addition, 
les symboles gardant toujours la lnême 
valeur quelle que so it leur place. En 
fait dans le système l'ornain, les symbo­
les ne rcprésentent pas un cardinal 
mais les différents groupements simples. 
(On verra dans les livrets « Structures» 
des cxeluples d 'enfants du mênle type.) 
Paul: Il doit exister des systèmes qui 
établissent davantage la correspondance 
entre le nombre d 'é léluents du signe 
et le carùinal. 

Il Y a en particulier celui basé sur les 
doigts des deux malllS: 

Il III 111/ 11111 

1 2 " 4 S 

nlll 1 unI Il 11111/11 111111111 1111111111 

6 7 e !J 10 

N'est-ce pas le systèlne romain Oll une 
main est devenue par la suite V 
Sur certaines horloges, on a bien IIIT 
et non IV. 

B.M.: Si le système de Jeannette 
avait été affiné, il aurait sans doute 
débouché sur unc forme identique, 
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la main étant représentée par o. N'y 
avait-il pas là création mathématique 
inconsciente? Le système très éla­
boré qui aurait pu en résulter aurait 
paru, une fois tenniné, comme une 
construction savamment étudiée! 

Paul: Dans le système romain, il y a 
un chiffre dix, un chiffre cI~nquante, 
etc. I l y a liaison entre les signes V 
L D qui correspondent à une main 
dix mains, cent mains ... alors que le 
système décimal est basé sur la double 
main, la double main de double main ... 

B.M.: On peut considérer que le sys­
tème romain est à base cinq et à base 
dix. Dans les systèmes d'addition, il 
est fréquent que deux bases inter­
viennent. La base a un rôle moins 
important que dans un système de 
position. 

Paul: Et aux élections: 

o L -1 e.t;c .. 

B.M. : Dans ces cas souvent on n'utilise 
qu'un seul groupement; pour dénom­
brer assez loin, les lignes différentes 
correspondent à des groupements pl us 
importants. Cela peut aussi être une 
approche de la position (dénombrement 
des 1igues puis des éléments supplé­
mentaires) . 

Paul: A signaler 
20 ugen' 

qu'en breton on dit: 
40 daou. u.gent 

~~Lo-

deux vingts 

LES GENS DU PETROLE 

par Guy Lambert 

Textes historiques (la vie de Drake, le 
premier foreur), textes littéraires (extraits 
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60 tri ugent 
trois vingts 

et 50 hanter kant 

80 péu.;ar ugenL 
quatre vingts 

(demi-cent) (1). 

B .M. : Un systèlue établi sur une base 
régulière, avec groupements correspon­
dant aux puissances de cette base est 
en fait très élaboré. Au départ, et 
c'es t le cas dans les créations des 
enfants, il y a so uvent le choix d'un 
groupement et construction des grou­
rements suivants en prenant des dou­
bles, les doubles de ces doubles, etc . 
ou des moitiés . 

Paul: Toutes les irrégularités de ce 
genre sont précieuses, elles pennettent 
toujours de se poser des questions 
fondamentales. 

B.M.: Elles permettent aussi de COln­
prendre la genèse de systèmes qui 
nous arrivent tout élaborés et que l'on 
aurait trop tendance à considérer com­
nIe des vérités immuables. Les créations 
des enfants sont souvent si proches 
des tâtonnements de j'humanité que .. 
l'on comprend à quel point les élèves 
peuvent avoir peine à assimiler des 
structures qui nous paraissent évidentes. 

Compte rendu. de B. MONTHUBERT 

(1) On trouve des survivances de la 
base vingt: vingt sous pour un franc, 
qu.atre-vingts (et non octante), les Quinze ­
vingts. 

du cc Salaire de la Peur »), textes documen­
taires (les rivalités entre les cc super­
grands »), tous ces témoignages s'arti­
culent autour du pétrole, de son histoire, 
de son importance, de son influence dans 
le monde d'aujourd'hui. 

Il y aura à coup sûr un moment de l'année 
scolaire au cours duquel vous aurez à 
vous référer à cette brochure SBT. Abonnez­
vous! 
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LES AMOUREUX SONT SEULS AU MONDE 

Oui mais ... le monde se sent seul sans eux. Et parfois, il se venge. Oui mais ... 
le monde, quand il est groupe uni, ensemble chaleureux, amitiés accueillantes 
liées par le travail quotidien souffre d'être, par eux, considéré comme 
absent. Nié. Atomisé. Rayé de la carte. Dédaigné. Oublié. 
Est-ce que nos groupes - notre classe par exemple? - sont prêts à accueil­
lir ? prêts à accepter les échappées? prêts à st ouvrir aux ({ verts paradis )) ? 
sont -ils assez attentifs? seront-ils barrière? seront-ils recours? étouffoirs 
ou boîte à échos? 

Au cours d'un conseil de classe, sur 
une proposition de Denis, nous dé­
cidons (14 contre 2) de placer Francine 
et Jean-Marie aux antipodes l'un de 
l'autre par rapport au « rond )) des 
tables. Le motif invoqué est la baisse 
dans la « production )) des deux c( cri­
tiqués )) (j'allais dire « accusés ))). Même 
en votant le dernier, je fais partie 
(hélas) de la majorité. 

En effet, il nous semblait que Denis 
(frère de Jean-Marie) avait raison: 
de part et d'autre, moins de textes, 
moins d'expression en général (pein­
ture, dessin, musique, etc.) m,ême la 
cuisine était délaissée par sa respon­
sable: Francine. La classe était ha­
bituée à mieux. Elle se fâchait et 
prenait une sanction jugée sévère 
puisque Francine (12 ans) et Jean­
Marie (1 l ans) étaient amis et que, 
d'ordinaire, nous respectons l'amitié. 

Que faisaient donc les deux « fautifs )) ? 
Eh bien, ils parlaient entre eux (et 
presque plus à nous tous), riaient 
entre eux, et - je ne l'ai su que beau­
coup plus tard - s'écrivaient. Bon, 
vous tous, qui êtes perspicaces, vous 
auriez senti le danger, vous auriez 

Jean-Pierre LIGNON 

pris la parole au cours de ce conseil. 
Moi pas. Bien que peiné par la dé­
cision du groupe, je n'ai rien dit. 

Qu'auriez-vous fait? J'ai cru que tout 
s'arrangerait, que les textes (pour ne 
juger que cela) reviendraient, que 
l'imprimerie dont Jean-Marie était 
responsable, retrouverait sa bonne for­
me prem.ière, en définitive j'ai cru 
au pouvoir de la répression. NON, 
NON, NON. Rien de tout cela! 

Au début, la réaction a tourné vers 
la soumission... puis, au cours des 
jours ... chacun a évolué vers sa com­
pensation. Francine est devenue mé­
disante, critiquant tout mais ne faisant 
rien. Jean-Marie est devenu apathique. 
Les rares dessins qu'il nous présentait 
s'appauvrissaient; il refusait de pren­
dre en charge l'impression d'un texte, 
malgré son brevet d'imprimeur. Un 
matin, il est resté seul en classe, 
assis, sans activité, pendant une séance 
d'expression corporelle passionnante 
durant laquelle les rires résonnaient. 
Francine pourtant y participait mais 
sans rien inventer et visiblement sans 
plaisir. Alors là, j'ai ressenti le (( choc n. 
Je tournais et retournais mes pensées. 
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Des copains mtont dit: (( Tu aurais 
dû attendre encore. Quatre jours ce 
nt est pas assez pour résoudre un pro­
blème)) ou ( Tu nt aurais jamais dû 
laisser faire cela » ou encore « Tu as 
eu raison, mais quatre jours c' était 
trop long, pourquoi n'es· tu pas inter­
venu le lendemain puisque tu avais 
décelé le malaise?» 

Et vous, qu'en pensez-vous? 

Mais continuons. Je provoque une 
réunion extraordinaire pour régler ce 
problème. Denis, accusé de jalousie 
par Lucienne (il l'avait rejetée le 
mois précédent), commençait à avoir 
des remords. 

Je propose, vu l'échec de la décision, 
de remettre les deux enfants l'un près 
de l'autre. La décision est adoptée 
à une faible majorité (g contre 7 = 
Jean-Marie, Francine, Lucienne, Denis 
+ 4 autres et moi contre 7 irréduc­
tibles). 
Plus tard, des questions naissent; 
des questions qui sont déjà des ré­
ponses. 
- Mais ... ils s'aiment? - Oui. 
- C'est bien ou pas bien? - Demande-
leur. 
- A partir de quel âge ... ? - Tu 
vois ... II ans. 
Et d'autres questions sur l'amour, 
l'amitié ... 

Oh! Tout n'est pas venu d'un coup! 
Au fur et à mesure de l'amélioration 
du comportement des enfants de nou­
velles questions se posaient. Nous 
avions à demeure des amoureux, des 
vrais, du genre de ceux qui ne portent 
pas à rire ni à se moquer parce quO ils 
ne singent pas les adultes et que c'est 
authentique. Sont venus aussi des 
textes sur le mariage, des peintures. 
Les deux enfants avaient le droit de 
s'aimer. Cette permissivité leur fai­
sait du bien. 
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Les parents (à qui j'ai rendu visite) 
ont permis des rencontres, des invi­
tations, des lettres, des photos. Francine 
trouvait chaque jour un bouquet sur 
sa table, Jean-Marie apportait des 
caram'bars. En définitive, le pot de 
fleurs se retrouvait sur la table de 
Francine et Jean-Marie mangeait quel­
ques caram'bars. Le matin et le soir 
ils s'embrassaient. Durant les prome­
nades et les sorties, ils se tenaient 
par la main. Ils partageaient leurs 
joies, leurs rires, leurs intérêts. 

D epuis (il y a deux ans), Francine 
a déménagé et habite à 20 km. Le 
peu de communication entre les en­
fants m'a fait penser à l'oubli. Pas 
du tout. Ils s'écrivent toujours, se 
font des cadeaux aux fêtes et se 
rendent de petites visites. Quelle beau­
té! Quelle fraîcheur! 

Les questions qu'ils ont posées ou 
qu'ils ont suscitées n'ont pas pris cet 
aspect technique des « cours d'informa­
tion sexuelle l) .mais se sont orientées 
vers le côté pratique et sensible à la 
fois . 

Ménage, budget, équipement ménager 
rôle des époux, accouplement, accou­
chement, choix des prénoms pour 
les enfants, ce qu'il leur faudrait 
comme matériel, com.me affection, ce 
qu'il faudrait leur dire (je traduis 
« leur éducation ») •.• Puis à partir de 
là, des questions plus précises sont 
nées: 

- Comment cette petite goutte peut 
faire un bébé? 
- Dans combien de tuyaux ça passe 
avant de grossir comme ça? 
- Pourquoi les gens se cachent? 
- C'est beau, on devrait faire de la 
publicité! 

J.P. LIGNON 



SCIENCES DU DISCOURS 

LE SENS N'EST PAS LA SIGNIFICATION 

Imaginons un récit comportant un cheval. Le signifié «cheval» appelle le signifiant 
cheval selon un mouvement de signi fication qui 'paraît naturel. Si l'on con sulte un 
dictionnaire des syn onymes (ex. : PeÛt Robert) on voit que cheval peut être remplacé 
par destri.er, cou.rsier, palefroi ; etc ... 

Si l'on tient compte du COntexte ces mots ne sont pas interchangeables: ils ont des 
sens différents . 

Il éperonna son cheval et s'éloigna 
Le preux chevalier » » destrier » (= cheval de bataille) 
Le hardi cavalier » » courSler » (= cheval courage ux, brillant) 
Le chevalier servant » » palefroi » (= cheval de parade) 

« Le gentilhomme éperonna son coursier et s'éloigna. En moins de six heures d'A rtagnan 
fut à Bou/.ogne. Il avait sau.l'é l'honneur de la reine », bonne ur fort compromis s' il 
n'avait disposé que d ' un des trier! 

La signification c'est Je mouvement de Pesprit Sé~Sa ou Sa~ Sé. 

Le sens, c'est l'accep tation du lnot, admise et reconnue par l' usage et qui ne convient 
que dans un contexte particulier. Ecrire cheval (Sa) parce qu'on a songé à un cheval 
(Sé) est naturel mais la recherche de la précision est culturelle et n on pas naturelle. 
Plus le mot es t général et plus il est terne, incapable de suggérer à son tour des si­
gnifiés plus précis dans un nouveau mouvement de signification. 

~-
destrier 
~ ._ .- .-. ·-t 
coursier 

(dictionnaire) cneval 1-._._.-. 

PROLONGEMENTS: 

On peut écriTe une courte histoire (10 lignes) . Puis à l'aide du Petit Robert on la réécrit 
en visant à la précision. Comparer les 2 versions! 
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A PROPOS DES FICHES 
"SCIENCES DU DISCOURS" 

Les fiches de linguistique dont nous poursuivons la publication doivent être maUlces 
avec certaines précautions, surtout par ceux qui, peu familiers du mouvement Freinet, 
seraient plus ou moins tentés de donner ces fiches à apprendre à leuTs élèves. Il s'agit 
de documents de référence et non de leçons. 

Voici le meilleur usage que l'on peut en faire: 
1. La fiche n'est proposée à la classe qu'à un moment favorable, c'est-à-dire quand 
on sent qu'elle est mûre pour se poser certaines questions fondamentales. Ces fiches 
s'adressent au second cycle et donc certaines d'entre elles sont sûrement trop diffi­
ciles pour de petites classes. 
2. On lit la fiche avec les élèves. Puis on organise un Philips 6.6, c'est-à-dire que pen­
dant 6 minutes, chaque groupe de 6 élèves discute sur]a fiche et nomme un rapporteur. 
Cette discussion permet une bonne assimilation et surtout provoque des questions 
très pertinentes auxquelles le professeur n'a pas toujours l'éponse. 
3. On propose à la classe de chercher des prolongements sous forme de lihre recher­
che dont les résultats seront sounlÎs aux élèves au cours de séances spéciales. Là 
non plus, le professeur n ' a pas forcément la réponse sous la main. 

Jusqu'où peut-on aller? Je n'en sais rien. l\1ais à voir les questions posées par les 
élèves j'ai tendance à penser que ma réflexion sur les « petites classes» incapables 
de, etc ... pourrait bien se l'évéler inexacte ... Tenez·moi au courant de vos découvertes. 
Nous les mettrons en commun dans L'Educateur. 

R. FAVRY 

FICHES N PROLONGEMENTS DU TEXTE LIBRE" 

Nous commençons la publjcation d'une série de fiches destinées aux classes de 3e 
et du second cycle. A l'occasion d'un texte libre qui séduit particulièrelnent la classe 
il est quelquefois bon que le maitre sache déjà à peu près, non pas ce qui va se passer, 
mais les directions dans lesquelles la classe pounait s'engager avec profit et satis­
faction. Satisfaction parce qu'elle choisit son travailluais profit aussi dans la mesure 
où certains prolongeluents pennettent de soulever des questions importantes aux­
quelles on ne songe pas de prime abord SlUtout lorsqu'on débute. 

Ces fiches sont rédigées à partir du travail même des élèves, des questions qu'ils se 
sont posées, des œuvres qu'ils ont étudiées. Aucune classe n'a traité une fiche en 
entier! Il Y faudrait l'année entière. C'est-à-dire que la programmation de la fiche 
est issue de débats divers. Il est intéressant de VOil" COlnment certaines classes re­
prennent pratiquement dans le même ordre les luêmes interrogations et comment 
d'autres au contI'aiTe innovent brusquement en se dirigeant velOS des programmations 
tout à fait inattendues. 

On comprend donc que ces fiches ne soient pas complètes, tant s'en faut. Elles visent 
simplement à donner un premier bagage: à chacun ensuite de les compléter en fonc­
tion de ce qu'il a appris avec ses élèves. 
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CRIME PEINE DE MORT 

y oir BT2: nO 19 La peine de mort. 

Sensibilisation par texte libre, discussion, vision d'un film (Lelouch : La vie, l'amouT, 
la mort, Cayatte: plusieurs fihns sur ce thème; Douze h01nmes en colère, Tu ne 
tueras point, etc.) La classe pose souvent la question: ({ Es-tu pOUT ou contre la peine 
de mort?» Vote. Quelques avis tranchés pour ou contl'C mais la majorité souhaite 
approfondir. 

La BT2 offre le travail de deux classes selon une programmation assez courante 
pour ce thème: 

1) Es·tu pour ou contre? 

2) Penser au condamné (p. 5). On peut songer à un montage sur V. Hugo: Le dernier 
jour d'nn condamné (1835), étape importante dans le revirement politique ultérieur 
de Hugo vers le romantisme social. 

3) Arguments des partisans: le texte de J. de Maistre (p. 9), le polycopier. Beau mor· 
ceau de style, idéologie contre-révolutionnaire, s'oppose au mouvement humanitaire 
entamé par Beccaria et Voltaire (p. 13·15). 

4) La peine de mort inefficace: paradoxe de Beccaria (l'exposer car ce juriste a pro­
fondément marqué l'histo:ire du droit). 

5) Le criminel est un malade mais la société n'est-elle pas responsable? Comment 
devient-on criminel? On peut songer à un montage sur le cas limite horrible décrit 
par Mac Donald dans Les énergurnènes (Poche Nojre nO 99). Voit' analyse de cet ou­
vrage dans BT2 p. 38. Permet aux élèves de juger une littérature policière importante. 

6) Les remèdes (BT2 p. 20). 

7) La peine de mort en matière politique (BT2 p. 27). Il n'est pas possible d'aborder 
directement ce thème. Voir comment le XVIIIe s. se sensibilise peu à peu au pro­
blème (Voltaire. Affaire Calas, BT2 p . 15). 

8) Les conflits de classe: on arrive pal' le biais de la justice injuste. Faire un montage: 
Salacrou Boulevard Durand (scène 3, 7 et 12 et analyse BT2 p . 30) . Pour une pers· 
pective marxiste : B . Brecht L'exception et la règle (analyse BT2 p. 31) pièce didactique 
(1930). Fait toujours grande impression car dans la discussion, les élèves sont contraints 
d'abandonner le clivage bons/méchants pour atteindre le clivage bourgeoisie/prolé­
tariat , Informer ensuite les élèves de l'idéologie de Brecht. Débouche en Terminale 
sur les droits de la littérature engagée. Pièce courte mais réduite à 20 mn par le mon­
tage suivant: 
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Ed. Arche, t. 1 contenant Le cercle de craie cau casien. p. 189. Les acteurs. Nous nous 
rapportons ... ils nous rattrapent 190-193. Le marchand a entendu .. . en attendant j e te 
renvoie 194-195. Expliquez le chemin d'Ourga ... Il a compris trop vi.te 195-197. Devant 
le fleuve impétueux. L 'eau. n'est pas si haute ... qu'à tes sous 197-199. Le campement. 
Vers le soir ... que l'homme réussi qui lutte 199-200. A u bout de la route. Pourqu.oi ... 
Ils continu'ent leur route p. 201-202. Où, sont les pui.ts ... Tu, as ton compte maintenant 
203-204. Le Tribunal.. Mon mari a porté ... acheter une concession 205-205 . Pourquoi 
vous a-t-on congédié ? .. Comlnent ne le haïrait-a pas? 206-207. J e vois . L'amabilité 
du marchand ... Au.cun mot.if raisonnable 209-210. La cour a encore une question ... 
Trouver le remède 211. 

Trois direct ,ions intéressantes : 

- Idée de tolérance : naissance au XVIe s. (Montaigne Essais II,5 De la Torture) ; 
Voltaire (Affaire Calas), suppose un type d ' homme particulier (Diderot Encyclopédie, 
art. Philosophe) , donc coup de sonde important sur le XVIIIe s. 

- Ce qu'in1plique le refus de la p eine de mort: partir de Caluus (réflexion sur la 
peine capitale, BT2 p. 7), [aire montage SUl' la Peste notamment passage p. 198 et 
à l'aide du livret programmé, faire conférence sur fiche 4. J ean Tarrou ou le saint 
laïc. 

_ approfondissement de ]a psychologie du meurtrier et de la difficulté de la notion 
de rachat, voir Dostoïevsky : Crime et châtiment (Poche) . Montage libre comprenant 
les séquences suivantes: Raskolnikov tue sa vieille usurière - conversation avec 
l'officier - tentation de tout avouer - le juge Porphyre resserre le piège - l'ave u à 
Sonia - Porphyre dit ce qu'il sait - l'aveu - au bagne refus du repentir puis revirement. 

Pistes de travail possible: 

compte rendu de lecture ou de film 

explication du texte de Joseph de Maistre 

contraction et discussion du texte de Voltaire sur Paffaire Calas. Eu quoi ce texte 
porte-t-il la marque de l'esprit philosophique et en quoi nous Îlltéresse-t-il ? 

- essais : «Si le ju.ge était juste, peut-être le criminel ne serait 
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pas coupable ». 
(Dos~oïevski) 

«La peine de mort» (Collection Pour ou Contre, Berger-Levrault édit.) 

R. FAVRY 
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Fiche 

DES OUTILS 

POUR NOS 

Contrairement à d'autres techniques, 
la pratique de l'observation à l'Ecole 
:Moderne ne nécessite pas l'utilisation 
d'un matériel différent de celui qui sert 
dans les écoles traditionnelles. C'est 
pour cette raison que la CEL n'a pas 
eu besoin d'en fabriquer et de le ré­
partir à ses adhérents. Vous trouverez 
ce matériel partout dans le commerce, 
Ou mieux, vous pourrez le fabriquer 
vous-mêlues, au moins partiellcl.uent. 

D'ailleurs on peut se contenter d'un 
outillage très simple. La seule diffé­
rence réside dans le fait qu'à l'école 
traditionnelle presque toujours l'ensei­
gnant, seul, a Je droit de s'en servir, 
les élèves restant passifs; chez nous 
les enfants lllanipulcnt, expérimentent, 
constatent ... , le maitre se contentant 
de conseiller, d'encourager et d'attirer 
l'attention. 

Passons donc en revue les outils indis­
pensables. 

L'J couteau, à lame fixe rendr'! les plus 
grands services, non seulement pour 
sectionner, mais encore pour déplanter 
sans risquer d'arracher, poue Plélever 
des échantillons et pour fouiller dans 
la tetTe. J'insiste sur la lame fixe qui 
peut être protégée par un étui, car le 
couteau qui se ferme risque de blesser 
celui qui l'emploie. 

no 5 

OBSERVATIONS 

La pince, solide et amincie au bout, 
peut avoir autant d'utilité pour saisir 
objets, plantes ou animaux fragiles, 
quand il y a danger pour les doigts 
ou pour la chose à tenir. Vous pouvez 
fabl'iqller une pince-brucelle (à ressorts) 
d'après la page 8 de la ET nO 198. 

La loupe est aussi nécessaire pour tous 
les genres d'observations. TI faut la 
choisir grossissant buit à dix fois, 
pliante de préférence pour la garantir, 
et de 2 à 3 Cln de diamètre car, plus 
grande, elle déformerait les images. 
Vous pouvez la compléter par un 
compte-fils pour les observations dé­
licates. 

Les t.ll bes bien transparents et les pet.its 
flacons sont toujours tl'ès utiles pour 
capturer et exanlÎner ensuite à loisir 
les anilnalLx (insectes, araignées .. ,) qu'il 
ne faut pas serrer entre les doigts, 
ct pour recueillir des échantillons géo­
logiques. 

Vous utiliserez aussi fréquemment les 
épi ng/es à tête émaillée qui vous per­
'meUron t de fixer et de disséquer 
planles et animaux quand les doigts 
ne suffisent plus. 

Mais n'oubliez surtout pas le canlet et 
le crayon pour noter SUI le vif les 
observations (la mémoire peut être 
courte ou tI'ODlpeuse), pour faire des 
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croquis (souvent plus valables et plus 
justes qu'une description) et pour per­
mettre des regroupements de fai t5 et 
constater des similitudes ou des diver­
gences dans des cas différents (afin de 
tendre vers des généralisations). 

Si vos fonds le p ermettent, vous y 
ajouterez des outils spéciaux: 
- le marteau, pour la récolte des 
roches et des fossiles, 
- le thermomètre, utile non seulement 
en météorologie mais à tout moment, 
pour connaître la température de la 
chose observée ou la t empérature am­
biante, 
- les jumelles, pour l'étude à distance 
des oiseaux, sans les déran ger, 
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le filet, pour la capture des papillons 
et des animaux aquatiques (vous pou­
vez eu construire un d 'après les pages 
3 à 5 de la BT nO 198), 
- le mètre métalll:que à .ruban, pour 
les mesures diverses, 
- l'appareil photographique, pour fixer 
sur la pellicule les scènes de vie. 

Cet outil1 age individuel p eut aussi 
servir à l'observation en groupe après 
une répartition judicieuse à ch acun 
suivant ses aptitudes. 

Il existe auss i un matériel collectif 
qu'il serait bon de posséder dans 
toutes les classes et que vous pouvez 
acquérir relativement facilement. Je 
vous renvoie à ce1ui qui est mentionné 
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dans quelques numéros de notre col­
lection BT ; je vous recommande tout 
patticulièrement :" 

---: pour toutes les ' observations, le 
l1ucroscope, que vous pouvez même 
fabriquer d'après la page III « BT 
Actualités» de la BT nO 529; 

- pour dégager les fo ssiles et prélever 
des échantillons de roches, le piochon, 
le burin et le tamis (voir BT nO 221 
page 3); 

- pour installer une station de météo­
rologie: un abri, un baromètre, un 
thermomètre à maxi.ma et à minima, 
une gi.rouette et un pluviom.ètre dont 
vous trouverez la description dans la 
BT nO 339, et dans le SBT nO 197 ; 

- pour voir vivre les petits animaux, 
même en classe de ville (reptiles, 
batraciens, mollusques, vers et insectes), 
le vi.varium longuement expliqué dans 
la BT nO 156 ; 

- pour disséquer un animal mort, 
une planche, une cuve, une trousse à 
dissection (scalpels, ciseaux, pointus, 
pinces), de gros ciseaux, des épingles 
à têtes et des aigui.lles lancéolées (page 2 
de la BT nO 360 et page 5 du SBT 
nO 114); 

- pour naturaliser les animaux morts 
(oiseaux, petits mamlnifères, poissons, 
batraciens, reptiles, crustacés), une se­
ringue, des pinces , un bistouri, une 
paire de ciseaux fins et pointu.s, énumérés 
à la page du SBT nO 202; 

- pour r observation des oiseaux: les 
abris, les nourrissoirs, les abreu.voirs, 
et les nichoirs que vous pouvez cons-

- pour observer les poissons, les 
anImaux aquatiques et les plantes 
aquatiques, l'aquarium de la ET nO 
505 ; 

- pour la capture et la conservation 
des papillons, la bouteille et la boîte 
de chasse, que vous pourrez préparer 
vous-mêmes suivant descriptions des 
pages 6 et 7 de la BT nO 198, l'étaloir, 
l'humidificateur, l'aigu.ille à étaler et 
les boîtes à collections, décrits dans la 
BT nO 274; 

- pour les autres insectes, vous ajou­
texez d'autres sortes d'étalOl:rs, des 
pinceaux et des tubes li alcool, décrits 
dans la BT nO 274, l'aspirateur et la 
boîte à récolte, décrits dans la BT n O 
343 ; 

- pour élever les insectes, les cages, 
les terrariums et les fou,rmilières aTti­
lîcielles de la BT nO 544; 

- pOUT trav aill er au jardin scolaire, 
tous les outils nécessaires au jardinier: 
bêche, râteau , sarclette, plan.toir, arrosoir , 
etc. ; 

- pour greffer, le sécateur et le greffoir 
(BT nO 484). 

Vous voyez que la liste es t longue 
et vous ne pourrez pas équiper votre 
classe en un jour. Ce sera un joli sujet 
de préoccupation pOUf votre coop é­
rative scolaire ; les parents vous y 
aideront; et vou s aurez l'occasion de 
réclamer des crédits dont personne 
ne pourra nier l'utilité. 

truire d'après la BT nO 230; F. DELEAl\I 

La Gerbe Internationale de la F IME"M, sortira son IHochain numéro début 
décembre. Pour la recevoir, il suffit d 'envoyer pour le 1 er décem bre un beau text e 
libre ou un beau dessin noir et blanc en 1 seru exemplaire et si possible sur 21/27 à 

MEYER Gaston 
10 Impasse Kiemen 57 - Sarreguemines . 
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BLANC, 

MAIS 

EN DEDANS ... 

MEB 

« L'Amén:que est riche? Oltl:, maü elle compte encore beaucoup de vrais pauvres. 
L'Amérique est. prospère? Oui, mais les villes y sonl. empestées. L'A mérique est saine? 
Oui, ,mais derrière les produùs bien préparés, condi.tiollnés , aseptisés , se cachent les 
poisons d'une chimie mal contrôlée. L 'A mérique offre le spectacle d'un p euple heureux? 
Oui , mais comment p eut·on être heureux quand on est Noi r ?» (1) 

Noir ou bien Rouge. 

BT2 a publié dans son numéro 20 une étude dOCUluentée de J.·L. R ieupeyrout:« Les 
Indiens, aujourd'hui aux USA». 
(Décidément, cette BT2 est une revue « culturel1e» et bien dans son époque! Et 
pas seulement une brochure BT à l'usage du second degré ... Quel uommage qu'elle 
ne soit pas suffisamment lue !) 
Ce numéro BT2 est accompagné - si on le désire, d'un disque 45 t où l'on entend 
l'interview par Michel Bané d ' un Indien du Lac St-Jean (Canada). Une amie cana­
dienne lui pose la question: 
- Est-ce que ça ne vous fait pas quelque chose d'avoir la peau rouge? 
Et lnalicieux, l'Indien de répondre: 
- Vous savez, ce qui compte , c'est d'être Blanc en dedans! 

Ça vous fait comme un fri sson quand on entend ça! Non? 
Etre blanc, luais en dedaus ... 
Et si c'était ça le but, les raisons, la finalité de l'éducation? 

A partir de là , à quoi nous servent tous les enzymes gloutons - non-biodégradables !? 
A quoi servent nos superficielles leçons? nos oreilles? si c'es t au cœur qu' il faut 
parler ... A quoi sert notre vernis culturel, bon t eint certifié-baccalauréat-licence-
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et-agrégation? Notre faux savoir distillé hahilement par ceux qui ne seraient. en 
définitive comme le disait Cocteau, que «des illellrés du secondaire ». par ceux 
qui ne sont, à tous les degrés ! que « les geôliers d ' uue jeunesse captive» ? 

C"est doue hien vrai que l'éducation (et l'enseignement tout court !) ce devrait être 
«une suite de bains qui m èneront (le jeune) tout naturellement, de l'intérieur» à 
l' e::\."pression profonde de son être daus un monde qui l'accueille! 

Respecter l'intérie ur! En ouvrir ]e ch emin, lui pennettre d'affleurer, de fl eurir! 
L'aérer. L'ensoleiller. Nous avons déjà évoqué la construction d'un hOIllllle enso­
leillé, mais c'est de l'intérieur, effecti vemeut qu e ça doit briller. .. 

Etre blanc, mais en dedans ... c'est, à cou p SlU, ce qu'en notre époque où s'a ffirme 
la passioa des problèmes hUlnains, nous devons, éd ucate urs, nous astreindre à réaliser. 
C'est en tout cas, ce à quoi les jeunes aspirent profondément: c'est en eux qu'ils 
cherchent l'éclat et la lumihe. Et cette virginité-là, nous devons tous la respecter. 

MEB 

(1) De NIichel Drancourt dans Réalités 11.0 294 «Amérique.' pourquoi les j eunes refusent 
le "système"». 

A PROPOS DES FICHES MATHÉMATIQ!lES 

SECOND DEGRÉ 

Les fiche s mathématiques 2° degré qui paraîtront cette année dans l'Educateur 
constituent le complément au fi chier intitulé Pour une mat,hémati.que vivante, 6e, 
édité l'an dernier. 

Nous continuons ce t invent aire de situations lnathématiques vécues dans nos classes, 
situations répertoriées par thème - chaque fiche a ya nt un numéro d'identification 
- dans le but de nous apporter lnutucllement des suggestions, des références, des 
informations destinées à favoriser l'insertion de la libre recherche dans nos classes 
ou son exploitation. (Lire ou relire à ce sujet la présentation de ce fichier où sont 
exposées nos motivations.) 

Ces fiches pourront être ajoutées au fichier, au fur et à mesure de leur parution, ou 
commandées par la suite en pochette complémentaire. 

Nous introduirons aussi des fi ches semblahles relatives au nouveau programme de 
SC qui constitueront l'amorce d ' un n ouveau fichier. 

Enfin nous sollicitons rClnarques, sugges tions ct coopél'ation afin d 'enrichir ce rc· 
cueil de situations mathématiques vivantes. Si vo us avez vécu une situation, apportée 
par vos enfants, qui ait pertnis l'introduction ou la découverte d'une notion, n ' hésitez 
pas à en faire un compte rendu avec vos propres commentaires, à nous le faire par­
venir. Nous comptons sur vous! 

La commission mathématique 2e degré. 
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Fiche D 

Continuez 

Créez 
Expliquez (si vous voulez) 

Puis adressez à Monthubert 
St-Rémy sur Creuse, 86 - Dangé 

n o 5 



Fiche tec:hnIDlo~liq~le 

DIAPOSITIVES 
Pierre a raconté cette histoire à mesure 
qu'il projetait ses diapos: 
l Un petit noir et son lion 
2 Un petit noir avaÜ un lasso 
3 Un lion habitait dans la forêt 
4 Le petit noir habit.ait une maison 

en pierres dans la même forêt 
5 Un jOl,r, le petit noir a vu le lion 
6 Tant mieux que le petit noir avait 

son lasso. Il a attrapé le lion avec 
7 Et puis il l'a apprivoisé 

n o 5 

DESSINÉES 
8 Alors le lion gardait. la mau;on du 

petit noir 
9 Un autre jour, le petit noir a vu 

un singe 
10 Il l'a aussi appri'voisé 
Il Et il l'a promené sur son dos 
12 Ils ont gagné un camion à la fête 
13 Le petit noir écoutait la musique de 

son transistor. Le lion da1lsait avec 
le singe. Ils étaient bien tous les 
trois: ils étaient heureux. 
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Tant de dessins miniatures sur les 
blocs personnels des enfants! Si peu 
de matériel et si peu de place pour 
mettre en route cet atelier! Les diapos 
dessinées sont un excellent moyen 
d'expression et permettent de bons 
moments collectifs quant à leur exploi­
tation. 

L'enfant prépare ses petits dessins, 
seul ou avec ses camarades . L'histoire 
peut être inventée en fonction du 
dessin ou l'inverse. E lle peut être 
écrite sur une diapo intercalée ou 
dite lors de la projection ou enregistrée. 
On peut faire un lllontage de musique 
ou un bruitage. Je pense même que 
des enfants de CP pourraient se prendre 
d'affection pour la lecture avec l'emploi 
d'histoires projetées. 

Et pUIS:. 

on démystifie la diapositive, 

on se pose des questions: c'était 
pourtant tout petit-petit et ça devient 
grand sur l'écran! C'est comme sur 
mon ballon que je gonfle, la fleur 
grossit quand il est bien gonflé! C'est 
juste le contraire de l'appareil à photos: 
il y a un grand paysage et ça devient 
une petIte photo etc., etc. 

- tout est possible, il faut essayer le 
drawing-gum, le pastel gratté, les petits 

AMIS - COOP -

trous ayec une épingle: l'adjoncti(.Il 
d'autres diapos (portrait de renfant 
qui a fait l'bistoire). 

Bref encore des pistes inexplorées et 
qui peuvent être empruntées même' 
par des classes de ville: on peut faire 
un spectacle pour les parents, échanger 
avec les correspondants, inviter le:­
caTnarades d'une autre classe pour 
visionner ou aider à faire J'enregistre­
ment. Celui qui n'aime pas raconter. 
dessine, et c'est le petit camarade qui 
raconte. 

Essayons tous, les moissons seront 
riches. 

Bambi JUGIE 

]';ÙTERIEL: 

- Papier calque de la meilleure qualité 
(architecte) sinon toutes les imperfec­
tions et le gris du papier apparaissent 
su.r l'écran. 

- Cartons-m.ontures 
bon marché) 

pour diapos (très 

Encre de Chine pour le dessin 
(à l'essai nous avons préféré l'encre 
de Chine aux feutres pour cerner le 
dessin, sinon le trait est énorme sur 
l'écran et très pâle). 

- Feutres, encres ou. crayons gras. 

L'OCCE édite pour les jeunes coopérateurs cette revue qui connaît un succès 
croissant. Le dernier numéro paru, Spécial Rentrée, contient un cahier central 
détachable centré sur Marseille et les Bouches·du-Rhône où a eu lieu le congrès 
pédagogique de l'OCCE. 
Une copieuse rubrique Cinéma complète ce numéro. très riche, avec les rubriques 
habituelles, les jeux, les dessins humoristiques et les documents pour la classe. 
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L'abonnement d'un an comporte 9 numéros : 
9,50 F pour les coopératives affiliées à l'OCCE 

11 F pour les établissements sans coopérative 
12 F pour l'abonnement individuel. 
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COMMENT AIDER LES ENFANTS ? 

J'observe une famille. 

LA MERE 

Troisième enfant, troisième fille de 
la famille. Elle aurait pu, comme 
ses sœurs, répondre à la (( demande ») 

de sa mère. Mais les succès de ses 
aînées avaient un peu atténué cette 
demande. Et, de ce fait, son effort 
n'a pas éié maximal. Aussi est-elle 
restée à un niveau moyen dans l'échelle 
sociale. Très tôt entrée dans la « pro­
fession n, elle n'y était pas mal. Mais 
le regret de n'être pas allée vraiment 
au bout de ses possibilités, était tout 
de même présent en elle comme un 
aiguillon. 

Aussi, la naissance de son garçon 
fut-elle vécue comme une possibilité 
nouvelle qui s'offrait de compenser, 
de rattraper, d'éponger les manques 
de cette vie qu'elle croyait n'avoir 
pas réussie. 

Avec quelle attention surveilla-t-elle 
les études de son fils. Elle était assez 
exigeante. Il fallait que toutes les 
leçons soient sues et tous les exercices 
faits. Ne le fallait-il pas? N'était-ce 
pas comme ça depuis toujours que 
l'on réussissait? Le courage seul ne 
suffisait-il pas? Pas question de tran­
siger: les choses étaient claires, elles 
étaie ni à prendre telles qu'elles se 
présentaient. 
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Paul LE BOREe 

LE PERE 

Orphelin de père de bonne heure, 
il avait aussi besoin de compenser 
dans son enfant, comme la plupart 
des parents. Ce père aussi, d'un 
certain point de vue, était demandeur. 
Mais il avait également d'autres rat­
trapages à effectuer. Et, d'autre part, 
il avait découvert des chemins qu'il 
estimait valables. Pourquoi ne les 
aurait-il pas proposés à son garçon? 

Pour compenser sa vie d'orphelin, il 
avait eu besoin de la compagnie des 
autres. Il avait trouvé en premier 
lieu des cousins qui l'avaient intro­
duit aux façons de vivre d'une autre 
famille. Et puis, il avait découvert, 
sinon l'amitié, du rn.oins la camara­
derie. Et c'était une dimension nou­
velle de vivre. 

Contrairement à beaucoup de familles 
où les parents sont parallèlement mo­
tivés, sa famille offrait donc à cet 
enfant une contradiction essentielle. 
Car la façon de vivre du père donnait 
l'exemple d'une vie qui n'était pas 
tissée seulement de l'austérité que la 
mère eut assumé avec délectation. 

Mais je ne parlerai pas du garçon. 
Je veux revenir à ce que je découvre, 
maintenant, avec une acuité de per­
ception de plus en plus grande. Plus 
j'avance dans la vie et plus je suis 
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éberlué devant cette constance de 
la tentative de compensation, non 
seulement des parents, mais de la 
majorité des êtres humains. 

Le moteur essentiel de nos actes 
n'est-il pas la compensation de notre 
enfance. Je le sais, je le vois, je le 
touche du doigt lorsque j'assiste aux 
auto-évaluations des étudiants. Quand 
ils analysent leur évolution au cours 
de l'année écoulée, ils ne peuvent 
faire autrement que d'en exprimer 
les circonstances. Et pour cela, bien 
des fois, ils remontent à leur enfance. 

Mais moi aussi, il faut bien que je 
fasse mon auto-évaluation et que je 
remonte loin dans le temps. Comme 
on est conditionné, comm.e on est 
peu libre! C'est comme si l'on récol­
tait des charges pendant les premières 
années. Et, à partir de cette enfance, 
toute la vie se déroule avec le besoin 
constant, permanent, forcené de se 
défaire de ces charges. Il vous étreint, 
il vous enserre dans ses poignes 
impitoyables; il vous oblige à agir 
pour co.mbler les manques, corriger 
les insatisfactions, assouvir les soifs. 

Ce qui est plus grave, c'est que l'on 
s'est souvent laissé colonisé par les 
désirs parentaux. Seules, parfois, leurs 
contradictions les révèlent aux yeux 
de l'enfant qui peut alors s'appuyer 
dessus pour fonder une relative au­
tonomie. Mais le plus souvent, on 
essaie de réaliser les désirs des parents 
alors que c'est parfois contre notre 
nature propre ou au-delà de nos 
possibilités. Et cela se transmet de 
génération en génération. 

Pauvres êtres humains. 
Te souviens-tu, Michèle, de la maison 
que tu as fait construire au-dessus 
de tes moyens pour paraître, pour 
afficher ta victoire, ta revanche de 
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la vie? Et cette voiture beau cou:: 
trop luxueuse. Et ce voyage insensé'_ 
Oh! comme nous sommes peu sages 
de nous laisser ainsi dom.iner par nos 
passions héritées. 

Mais, mes camarades, ce qui doit 
compter m.aintenant, n'est-ce pas de 
réfléchir à nos propres trajectoires, 
de prendre conscience de nos condi­
tionnements' de voir qu'elle est, ou 
quelle fut, notre « utilisation )) de nos 
enfants? Nous pouvons le comprendre. 
Nous pouvons également lire certains 
auteurs (Krishnamurti) qui nous ver­
sent une douce sérénité dans l'âme 
et nous empêchent d'être des loups 
inconscients. 

Réfléchissons aussi à cette donnée 
essentielle de l'éducation dont il faut 
absolument tenir compte: la demande 
inconsciente des parents. 

Mais l'un des drames actuels des 
parents, c'est qu'il n'y a plus de 
voie sacrée de la réussite. Maintenant, 
qu'est-ce que réussir sa vie dans 
ses enfants? Qu'est-ce que la réussite? 
Les jeunes n'en veulent plus; ils 
refusent de se laisser faire, de se 
«( laisser posséder par leurs parents )l. 

Que va-t-il se passer? Quelle est la 
nouvelle vie? Les enfants vont-ils 
enfin pouvoir vivre leur vie? Mais 
comment aider les parents à l'accepter? 

Une révolution vient; et pas seulement 
des mœurs. Les valeurs changent. 
Et, déjà, que valent les polytechniciens 
dans un milieu hippie? Ils sortent si 
vieux de l'X que, comme les Shadoks 
qui sortent de leurs œufs de fer à 
96 ans, c'était vraiment pas la peine. 
Comment aider les enfants à se cons­
truire leur vie? 

P. LE BOHEC 
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De nos expositions technologiques aux 
foires internationales des inventions 
d'élèves 

MINITECHNICUS 1970 
A BUCAREST 

Depuis fort longtemps nos congrès 
ICEM accordent une place de choix 
à deux manifestations: l'exposition 
d'art enfantin et l'exposition techno­
logique. Or, si la première a trouvé 
assez rapidement un bel épanouisse­
ment affirmé par la beauté et la variété 
des œuvres autant que par le cadre 
soigneusement sélectionné de leur pré­
sentation, il faut avouer que les ex­
positions technologiques se contentent 
trop souvent de salles de classe et 
de couloirs et que leur mise en valeur 
à l'intention d'un grand public n'est 
pas encouragée. Les raisons en sont 
trop évidentes pour qu'on insiste 
longuement sur elles: le manque de 
temps et de moyens, la conviction 
que le public ne s'intéresse guère 
aux techniques pédagogiques, l'abon­
dance de documents didactiques et 
de maquettes de faibles dimensions. 

Qui dit exposition dit d'abord respect 
de certaines normes: dimensions des 
panneaux, des photos, des textes, des 
caractères. Mais surtout les techniques 
d'exposition font de plus en plus 
appel à une analyse des intérêts du 
public, à une recherche sur le langage 
susceptible d'être compris en dehors 
des professionnels. Il est difficile dans 
la journée qui précède nos congrès 
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Roger UEBERSCHLAG 

de faire face à ces exigences, mais qui 
empêche d'espérer que des expositions 
locales, réalisées avec soin, pourraient 
être transplantées dans la ville du 
congrès, comme ce fut le cas de celle 
de l'IPN pour Grenoble? 

SORTIR DE LA ROUTINE 
DES TRAVAUX n'ELEVES 

Si une présentation des travaux d'élèves 
en fin d'année scolaire ou lors d'une 
fête peut être assurée d'un succès 
local et faire mieux connaître l'école, 
rien n'est plus monotone qu'une pa­
reille manifestation sur le plan n.ational. 
La vraie exposition technologique 
ICEM sera celle qui attirera d'abord 
les enfants et les jeunes. J'en ai eu 
la conviction en visitant Minitechnicus 
1970 à Bucarest au cours de cet été. 

C'est une foire internationale des 
inventions d'élèves, qui s'est tenue 
pour la troisième année consécutive 
en s'assurant la participation de 10000 

pionniers et élèves des clubs et cercles 
scientifiques de la Roumanie (avec 
des apports extérieurs de l'URSS, 
de la Tchécoslovaquie, de l'Allemagne 
Fédérale, de la Pologne, etc.). Le 
Japon, lui aussi, prépare une foire 
des inventions d'élèves et il n'est pas 
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exagéré d'espérer que dans une di­
zaine d'années les foires de jeunes se 
tailleront une place au soleil (et qu'il 
faudra protéger les droits des jeunes 
auteurs !). 

Minitechnicus 70 n'a pas été installée 
dans une école de quartier périphé­
rique mais en plein centre de la 
capitale et annoncée par une multitude 
de panneaux et d'affiches dont le 
foisonnement signalerait chez nous 
une campagne présidentielle. Durée: 
trois semaines, entrée gratuite. Un 
dépliant polychrome sur papier cou­
ché distribué en même temps que des 
visières en annonce les sections: mo­
délisme, miniaturisations, électronique 
et cybernétique, physique, biologie et 
chimie. Pour les parcourir, plusieurs 
interprètes ainsi que des jeunes béné­
voles nous accompagnent. Une joie 
malicieuse se lit sur leur visage caf 
ils ne se lassent pas de faire fonctionner 
les machines. En effet, rares sont les 
objets exposés qui ne sollicitent pas 
le visiteur en l'incitant à appuyer sur 
un bouton ou à intervenir de la voix 
ou du geste: imiter les cris d'un 
nourrisson pour mettre en marche un 
mécanisme de bascule du berceau 
«( ingénieux mais peu pédagogique ", 
s'excuse le guide), l'os qu'on retire 
à un chien qui, dès lors, grogne et ne 
s'arrête de grogner que lorsque l'os 
aura pris sa place antérieure. Des 
dizaines de trouvailles humoristiques 
expriment à leur façon une compré­
hension des phénomènes magnétiques 
ou électroniques. 

Mais Minitechnicus est plus qu'un 
concours Lépine divertissant. Le mo­
délisme y tient une place importante. 
Un bassin permet aux visiteurs la 
mise à l'épreuve des embarcations de 
tous genres, dont la majorité fonc­
tionne avec des piles et dont certaines 
sont téléguidées. 
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Dans /Ille classe de trallsÎtiOft de St -Laurent 
du Var, des élèves construisent LUt kart 

Photos Poitou 

A Minitechnicus 70, pas de maquettes 
de contreplaqué, de petits objets char­
mants modelés ou taillés ou peints, 
de bricolage sous-développé; des mi­
nibases de fusées avec rampe de 
lancement téléguidé, des stations am­
plificatrices stéréo, des robots en tous 
genres, une maquette de ville spatiale, 
un incubateur électrique, des karts 
à carosserie de papier mâché et même 
des véhicules à coussin d'air assez 
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grands pour transporter un enfant 
de 12 ans comme nous l'avons constaté 
de visu. 

Hâtons-nous de dire que ces objets 
ne sont réalisés que partiellement dans 
les établissements scolaires, les clubs 
des pionniers étant .mieux équipés 
que ces derniers pour les activités 
manuelles ... et ignorant les contraintes 
des horaires et des programmes. 

LE BRICOLAGE, AFFAIRE n'ETAT 

Quel que soit le lieu de confection 
de ces maquettes, un effort d'une 
telle ampleur ne s'explique que par 
une abondance de matériaux mis à 
la disposition des jeunes réalisateurs 
et par la présence de moniteurs qua­
lifiés. Qu'on soit socialiste ou non, 
le bénévolat aux mains vides n'y 
suffit pas. 

« Rien ne saurait remplacer la passion. 
Toutefois la radiotechnique, le brico­
lage, etc. sont des activités qui exigent 
non seulement du cœur mais aussi un 
bon approvisionnement avec des maté­
riaux de spécialité. 

Le commerce des articles de bricolage 
n'est pas suffisamment développé partout. 
Alors? Eh bien, c'est alors qu'a paru 
le décret du Conseil d'Etat ,,0 127 
signé par son président, le camarade 
Nicolae Ceauseseu. Ce décret traite de 
l'appui matériel que les entreprises et 
les ministères doivent accorder à l'or­
ganisation des pionniers, sans aucun 
remboursement. » 

Ces lignes sont extraites de Racheta 
Cutezatorilor (la fusée des téméraires) 
mensuel destiné aux jeunes et traitant 
d'astronautique, de cybernétique, 
d'électronique, d'électrotechnique, de 
chimie, de biologie et du bâtiment. 

Elle tient lieu de courrier des jeunes 
inventeurs et comporte des articles 

de vulgarisation aussi bien que des 
projets de maquette. Au sommaire du 
numéro de juillet '970, on trouve 
notamment: l'arrosage automatique 
des fleurs (maquette), les messages 
de l'infra-rouge (vulgarisation), la puis­
sance du moteur (didactique), tech­
nique et fantaisie à Osaka (information), 
construisons un kayak (maquette), mo­
dèle réduit d'auto à hélice moustique 
(maquette), un superhétérodyne à trois 
transistors (maquette), l'automobile 
grimpante à ventouses (maquette de 
jouet). Un courrier des lecteurs invite 
les jeunes à la critique: 

« La revue vous a-t-elle apporté des 
satisfactions, a-t-elle amené une nouvelle 
préoccupation dans votre existence, vous 
a-t-elle déterminés à vous pencher avec 
plus de persévérance sur vos outils, 
vos pièces de radio, sur les esquisses 
de modèles? Vous a-t-elle offert, cette 
année, l'occasion d'être fiers de votre 
habileté, de votre ingéniosité, de votre 
inventivité et de votre fantaisie tech­
nique? Y a-t-il autour de vous un 
objet construit selon ses indications et 
qui sans vous n'aurait pas vu la lumière 
du jour? Peut-on entendre chanter 
auprès de vous une radio faite de votre 
propre main, y a-t-il un modèle d'avion, 
construit par vous avec l'aide de la 
revue, qui vole aux alentours? 
Si oui, cela signifie que la " Fusée des 
Téméraires )) ne se sera pas efforcée 
en vain de rassembler et de vous offrir 
des thèmes de méditation, de vous 
inciter à avoir des préoccupations 
constructives, de vous procurer la joie 
de la réalisation. " 

Questions banales, satisfaction senti­
mentale puérile? Nous ne le pensons 
pas. La lecture de la revue dont 
plusieurs rubriques sont tenues par 
des ingénieurs J laisse percer une énor­
me confiance dans la puissance créa­
trice des jeunes et dans l'utilisation 
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de cette puissance comme moteur de 
l'éducation. Ce n'est pas par hasard 
qu'à la même époque (20 au 27 juillet 
1970) s'est tenue à Bucarest une 
conférence internationale ayant pour 
thème « L'éducation de l'enfant en 
regard du progrès de la science et de la 
technique contemporaines )) (20 pays re­
présentés et 8 organisations interna­
tionales dont l'Institut de recherches 
des Nations Unies pour le développe­
ment social), dans le cadre de l'année 
internationale de l'Education. Selon 
les promoteurs de cette conférence, 
renseignement des sciences et des 
techniques ne doit pas se contenter 
de faire appel à la mémorisation des 
connaissances et à l'entraînement à 
la logique abstraite. « On ne saurait 
aujourd' hui assurer l'avenir des nations 
et de l'humanité... sans préparer la 
jeunesse solidement et de façon multi­
latérale au travail, sans la préparer 
pour la vie et pour l'acte de création 
dans le domaine matériel aussi bien 
que spirituel. )) 

Il faut se réjouir de voir ainsi l'accent 
porté sur l'esprit d'initiative, l'ingé­
niosité, voire la fantaisie créatrice. A 
l'exposition Minitechnicus, les prix 

Voici le premier numéro d'Art Enfantin 
dans la formole actuelle et nouvelle: 
5 numéros par an de 32 pages dont 8 en 
quadrichromie. 
Au sommaire: 
Dans l'école de Denise Poisson, en fin 
d'année scolaire, on couronne l'activité 
d'échanges avec les correspondants de 
Saint-Epain par la réalisation d'une ta­
pisserie. 
Le reportage tente d'illustrer comment, 
au-delà des travaux manuels, du choix 
des tissus et de la coutu re, on cherche 
à retrouver les émotions les plus belles 
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sont allés à des réalisations parfois 
peu spectaculaires mais profondément 
originales (postes transistorés permet­
tant un repérage aisé des circuits, 
dispositif électronique mettant l'éclai­
rage phare en code, lors d'un croise­
ment de voitures). 

En quittant cette ruche d'animation 
juvénile, le visiteur ne peut douter 
qu'avec ses 3 500 cercles et ses camps 
de karting, de radio, d'électronique, 
de modèles réduits, de tracteurs, etc., 
intéressant 70 000 pionniers et écoliers, 
la Rou.manie prépare une génération 
à l'esprit pratique, ingénieux et heu­
reuse de vivre. 

Il souhaiterait pourtant avoir plus 
d'indications sur les conditions de 
réalisation des objets exposés. Quelle 
est la part du moniteur, celle des 
élèves? Comment naissent les projets, 
comment se réalise le tâtonnement, 
comment fonctionnent les jeunes équi­
pes de réalisateurs? Tout à leur joie 
de créer, adultes et enfants ne songent 
sans doute pas à analyser leur compor­
tement et trouveront sans doute ce 
souci bien superflu et typiquement 
cérébral. 

R. UEBERSCHLAG 

et les plus profondes de la visite chez 
les correspondants et de la connaissance 
vraie qui est née. Et comment, de cette 
émotion, on parvient à «( l'œuvre d'art n". 
Un tour d'horizon de toutes les expositions 
Art Enfantin de l'Ecole Moderne au cours 
de l'été 1970. 
Et pour ouvrir ce numéro, Didier nous 
raconte: « Quand je peins c'est passion­
nant. Oui, je sais ce que ça veut dire. Ca 
veut dire que j'oublie tout. Je deviens 
mon dessin n. 
Enfin, des pages d'actualités tentant de 
relier les activités artistiques de notre 
Ecole Moderne aux manifestations et aux 
intérêts du monde artistique en général, 
liaison que nous allons tenter de déve­
lopper le plus possible. 
Abonnez-vous à Art Enfantin! 
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COMMISSION ÉTUDE DU MILIEU 

La commission Etude du 'Milieu offre 
à tous les camarades un large éventail 
d'activités. Nous en rappelons les gran­
des lignes pour que ceux qui veulent 
y travailler sachent à qui s'adTesser 
(les noms et adresses des responsables 
sont entre parenthèses). 

CHANTIERS 

- BT, SBT histoire (A. Lepvraud -
Sadirac - 33 Créon). 
- BT, SBT géographie (J .-C. Bouvier -
Le Village - 06 La Roquette s/Siagne) . 
Préparation, contrôle des BT et SBT. 
Une ou deux pages de L'Educateur 
signalent les projets annoncés à contrô­
ler et à paraître. Inscrivez-vous pour 
contrôler dans votre classe un projet 
qui vous intéresse ou répondez aux 
demandes de col1aboration. 

- Condition ouvrière (P. Hétier - 49 
Bouchemaine). 
Recherche de documents sur le travail 
et la vic des ouvriers aux XIXe et 
XX. siècles. Préparation de BT, SBT. 

- Salaires et prix (J. Colomb, Ecole 
Publique - St-Joseph - 42 Rive de Gier). 
Regroupement de tous documents don· 
nant des renseignements sur les salaires 
et les prix dans des l'égions et à des 
époques différentes. 
Edition prévue de fiches ou SBT. 

- Programmation. histoire (J. Colomb). 
Préparation, expérimentation et édi­
tion de bandes progralllluées sur les 
XVIe et XVIIe siècles d'abord, puis 
continuation des séries existantes. 
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- Méthode nalll relie en histoire (A. 
Leclerc - 12 Lanuejouls). 
Recherches dans le domaine de l'en­
seignement moderne de l'histoire. 
Regroupement de comptes rendus de 
tI'avaux, d'observations, d'études en 
vue d'un dossier ou d'une BEM. 

- Programmation géographie (CI. Duval 
Bouvillers - 60 Breteuil). 
Après les séries de bandes prograluluées 
« Bretagne» et « Alpes », d'autres sont 
à l'étude: Massif Central, Sud-Ouest, 
Pyrénées... Essai d'un support autre 
que la bande: livret programlué, fiche. 

- Atelier géographie (G. Raud - 79 
Germond). 
Un chantier qui demande une très 
large expérimentation : réaliser des 
bandes, livrets ou fiches programmées 
sur des sujets concernant le milieu 
géographique local. Possibilité d'exten­
sion à toute l'étude du milieu: histo­
rique, naturel, social... 

- Folklore (P. Erréca - 33 Cabanac). 
Le chantier est largeulent ouvert. Les 
travaux peuvent aboutir à une BEM, 
ou un dossier, ou des BT, SBT ... Signa­
ler les recherches, partant du fol klore 
ou y conduisant, que vous avez réalisées 
dans vos classes. 

- Education Cl:'vique et 
Reynaud - Villard - 87 
Gartempe). 

Sociale (J. 
Bessines si 

BT et SBT en préparation ou au 
contrôle. Là encore, beaucoup reste 
à faÎre. Les camarades intéressés doi­
vent se faire connaître. 
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- Archéologie - Préhistoire (Ch. Hébras 
86 Moncontour). 

Des BT et SBT nous font encore défaut. 
Faites part de vos idées et de votre 
aide. 

- Sci.ences de la nature (J. Béquié -
Le Kalistou - 84 Robion). 

Etude du milieu naturel sous ses 
aspects biologique et écologique. 
PrépaTation, contrôle de ET et SBT. 

D'autres chantiers peuvent être mis 
en route SUI des sujets très divers. 
Il suffit que quelques camarades se 
décident à réaliser un travail en com­
mun. Il est indispensable que - comme 
dans nos classes - l'équipe aille jus­
qu'au but qu'elle s'est fixé, but qui 
peut être: une BT, un SB T, un Dossier 
Pédagogique, une HEM, un article 
pour l'Educateur, une série de bandes 
ou de fiches ... L'œuvre terminée, cha­
cun des luembres peut reprendre son 
indépendance et participer à un autre 
travail. N'est-ce pas ainsi que DOUS 

concevons le plan de travail, le travail 
par équipes pour nos enfants ? 

Les commissions départementales et 
régionales trouveront dans ces chan­
tiers une activité coopérative indénia­
ble. Qu'elles en choisissent un ou 
plusieurs et qu'eUes restent en rapport 
avec les responsables. 

Tous les ou.tils que nous utilisons 
dans nos classes ou pou.r notre propre 
modernisation ont été mis au point 
coopérativement par des dizaines de 
camarades. A nous de continuer! 

- Quelques idées de nouveaux chantiers: 

- L'enfant et les maquettes: la question 
a déjà été abordée et doit être appro­
fondie. Elle intéresse d'autres com­
missions. 
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- L'enfant et son milieu: une trt-.., 
vaste recherche qui pourrait conduire 
à plusieurs BEM ou dossiers. 

- Les classes-enquêtes: heaucoup leE 
pratiquent. 

Correspondance et étude du milieu. 
- Les brevets en étude du milieu. 
- Comment j'utilise les BT, les SBT ... 
en étude du milieu. 
- Les notions d'espace et de temps 
chez l'enfant. 

Ecrire à H. Delétang, CES, 41 Lamotte­
Beuvron qui aSSure provisoirement la 
responsabilité de ces chantiers. 

INFORMATION 

- L'Educateur publie des articles du 
type: « Comment je travaille dans ma 
classe ». C'est une vlaie moisson que 
nous pouvons faire si chacun veut bien 
relater franchement et simplement ce 
qu'il fait dans sa classe, ses essais, 
ses réussites et ses échecs. 
Des nouvelles des chantiers seront aussi 
données. 
- Le Bulletin continue de paraître 
pour les deux comtrussions Sciences et 
Etude du Milieu associées. Vous y 
trouverez tous les détails sur les chan­
tiers signalés ici. Pour le recevoir, 
demander au délégué départemental. 

CONGRES 

Relire l'Educateur 2 et proposer idées 
et réalisations aux responsables. 

STAGE 

Celui de Montségur vient juste de se 
terminer et il nous faut déjà penser 
au prochain. Les camarades qui sont 
décidés à l'accueillir en juillet 1971 
doivent se Inanifester rapide:qtent à 
H. Delétang, CES, 41 La Motte-Beuvron. 

H. DELETANG 
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LES GATE-SAUCE 

Je n'ai pas connu Freinet. Toute 
jeune j'ai vu, comme tout le monde, 
L'Ecole Buissonnière et je m'en suis 
souvenue. Plus tard, normalienne à 
mes débuts, j'assistais de force à une 
conférence pédagogique inintelligible 
pour moi (il s'agissait de nous dévoiler 
les tristes secrets de la dizaine!l et 
quelqu'un m'a montré une silhouette 
que j'ai regardée, de loin, avec curio­
sité. C'était Freinet. Puis, j'ai erré. 

Je n'ai donc pas connu Freinet et, 
quand j'entends Janou ou Michel, 
ou ce fleuriste de Chambéry qui était 
venu avec son « Journal »t parler de ce 
qu'il était, je sens bien que j'ai manqué 
une des plus belles possibilités de 
ma vie. 

Maintenant que son œuvre nous ap­
paraît, maintenant que nous essayons, 
tant bien que mal, de la faire vivre 
dans nos classes et de la continuer, 
j'ai peur, parfois ... Parfois, j'ai peur 
que nous ne nous installions trop 
bien, que notre organisation, nos sys­
tèmes de contrôle, nos plannings, nos 
fiches ne soient trop bien mis au 
point, trop parfaits, trop sûrs et 
qu'ils ne nous mettent à l'abri de 
l'inquiétude et de l'angoisse. 

Jeannine DODE 

Et si nous devenions tranquilles, sûrs 
de nous, sans problèmes? 
Une autre chose me mine: l'impossi­
bilité où je suis d'inventer quelque 
chose de neuf. Hé quoi! Un homme 
a eu tout seul l'idée du texte libre, 
du journal, il a mis au point des 
techniques nouvelles et un matériel 
au service de ces techniques et toi, 
tu te demandes comment tu pourrais 
faire passer tes élèves du texte libre 
à la culture... et tu ne trouves pas? 
Manques-tu d'imagination, de bon 
sens ou de cœur? Es-tu devenue 
un fruit sec, capable seulement de 
répéter ce qutont fait les autres, sans 
jamais rien créer? Ta part, quand la 
prendras-tu? 
Voilà ce que je me dis ..• 
Et heureusement, le sourire presque 
enfantin de Claude, la sensibilité de 
J anou, la bonne voix chaude de 
Michel, l'enthousiasme presque naïf 
de l'un ou les saines colères de l'autre 
me rassurent et me réconfortent. Je 
me retrouve dans le bon chem.in: 
celui du naturel et de la vie, celui 
des amitiés fraternelles, de la confiance 
et de l'amour. J'ai besoin de sentir 
la « présence » de Freinet. Ei, à travers 
Janou ou Michel, je me plais à l'ima-
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giner comme un être simple et solide 
qui n'acceptait rien sans preuves, 
comme un être de chair et de sang 
avec qui l'on ne pouvait être que 
soi-même .. . 

Texte libre ... nous n'avons pas encore 
compris tout ce que contenaient ces 
deux mots. Il nous faut tout redécou­
vrir, tout réinventer à chaque instant 
et le problème reste posé. 
Nos techniques ne seraient que ({ re­
cettes » bêtes et vides si nous ne 
nous laissions d'abord guider par la 
Vie. Ne soyons pas des gâte-sauce. 

Forte de ce sentiment, j'ai commencé 
la classe en douceur. J'attends ... C'est 
merveilleux l'attente! Et je vois len­
tement s'éveiller ma classe de 3" 
engourdie. Va-t-elle se réveiller tout 
à fait? Va-t-elle éclore? J'attends ... 
comme un jardinier devant la première 
fleur de son jardin... Ce sera long, 
peut-être ... mais c'est merveilleux, l'es-
poir !... J'attends ... J'écoute ... Je veille, 
de tous mes sens ouverts ... Les pre-
miers textes libres? Des rédactions, 
sans plus ... A peine quelques légers 
frémissements. Certains élèves tardent 
à écrire . mais cela m.e rassure au 
lieu de me troubler: on ne se livre 
pas d'emblée au premier venu! Com­
me ils ont raison de m'attendre, eux 
aussi... Nous sommes attentifs les 
uns aux autres, en attente ... N'est-ce 
pas ainsi que commence r amour? 
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Ils n'ont pas encore pris les « libertés ' 
que je leur offre. Et pour qu'ils se 
rassurent et pour qu'ils sentent bien 
que ma confiance n'est pas " l'indul­
gence de Bonne-maman )) et mon 
libéralisme un appel au laisser aller, 
et parce qu'il faut bien que je ne me 
fasse pas dévorer par le prof d'his­
toire-géo qui leur a infligé de force 
des tas d'exposés, je dis mes exigences 
qui sont moralement plus hautes et 
plus difficiles tt je ne les laisse pas 
s'endormir dans un doux farniente. 

Je ne sais pas si notre attente sera 
récompensée. Pas assez d'eau, trop 
d'eau, la plante meurt... Un geste 
peut tout gâcher et je suis parfois 
si maladroite! Mais je veille... Les 
premiers textes de poésie, choisis li­
brement, m'ont surprise. La m,ois son 
mûrit lentement, je le sens. Il faut 
attendre sans rien brusquer. Et, peu 
à peu, le groupe prend forme et 
s'anime. Quelques idées germent et 
rencontrent les miennes. Et s'ils al­
laient, eux, trouver ce que je cherche? 
Plutôt qu'à nos techniques, je me fie 
à leur imagination à leur bon sens 
et à leur cœur. 

Attendons... que la vie rayonne en 
nous, autour de nous et nous finirons 
bien par avancer ensemble dans le 
sillage de Freinet. 

Jeannine DODE 
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• 

REFLEXIONS SUR 
L'ETUDE 

L'étude du milieu en tant qu'activité 
scolaire connaît-elle actuellement dé­
saffection et crise'? Les journaux sco­
laires, par la faible place qu'y occupent 
les enquêtes, seraient significatifs de 
cette situation. Il est certain que 
beaucoup s'en tiennent aux apports 
intimement personnels des enfants, 
qu'ils ne rendent pas nécessairement 
compte de l'exploitation des textes 
libres, même inspirés par le milieu, 
que l'étude du village ou du quartier 
est généralement motivée par les ques­
tions des correspondants et qu'elle 
conduit, dans les meilleurs des cas, 
à des albums bien illustrés. 

Mais il semble qu'on profite souvent 
de l'ouverture proposée sur l'envi­
ronnement sans percevoir et surtout 
Sans utiliser avec profit quelques-uns 
des enseignements que doit apporter 
J'étude du milieu: limites de la connais­
sance par les documents et les témoi­
gnages qu'ils apportent, certes, mais 
aussi divergence des informations avec 
nécessaire examen critique des SOUf­

ces, situation sommaire de l'intégra­
tion humaine dont les documents 
rendent compte pour un milieu donné 
selon un équilibre complexe des élé­
ments naturels et humains. 

Ceci n'expliquerait-il pas cela et la 
cause de l'hostilité ou de l'indifférence 
à l'égard de l'étude du milieu ne 
résiderait-elle pas dans la double crain­
te de s'engager dans des impasses 
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DU MILIEU 

René GROSSO 

ou bien de se perdre dans un univers 
difficile à définir où sont en connection 
tant et tant d'éléments dont on ignore 
beaucoup? A vrai dire les enquêtes 
peuvent présenter deux caractères très 
différents, mais également stimulants, 
et donnent la possibilité de faire 
alterner des recherches en champ clos, 
étroit, qui aboutissent à la satisfaction 
du travail exhaustivement terminé avec 
d'autres qUI aiguisent la curiosité 
parce qu'elles débouchent toujours 
sur de nouvelles pistes et qui, mieux 
que toute autre activité, montreront 
à l'enfant l'infinie richesse et la sa­
vante organisation du monde auquel 
il appartient. 

La part du maître, dira-t-on, est 
alors considérable - et encyclopédi­
que. Mais est-il indispensable de tout 
savoir pour tout enseigner? Est-il 
besoin d'une syntaxe particulière pour 
aborder l'environnement alors que cha­
que sujet d'enquête doit imposer ses 
propres techniques, que toute étude, 
à ce niveau, ne peut prétendre être 
qu'une approche tâtonnée? Eveiller 
la curiosité, encourager la recherche, 
dresser, après avoir classé les docu­
ments, un bilan des investigations 
en étant toujours convenu, à un 
certain niveau, de rincompétence de 
chacun sans pour autant négliger les 
faits qui auront nécessairement été 
reconnus et retenus, n'est-ce pas consi­
dérablement positif? Il importe aussi 
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et surtout pour ne point négliger 
les occasions d'étudier Je milieu four­
nies par la vie de la classe, de conserver 
devant l'événement fortUit, devant tout 
éléme;'t extérieur qui a fait irruption 
dans la classe une souplesse, une 
disponibilité permanente d'esprit (mais 
n'est-ce pas l'attitude du maître de 
l'Ecole Moderne ?)_ Il est bien certain 
que cette attitude. repose sur. une 
culture qui est faite en parue de 
confiance dans les enfants et de curio­
sité personnelle. 

Ceux qui n'auront pas connu ces 
difficultés et ces satisfactions, ceux 
qui se seront contentés de la visite 
de la biscuiterie du quartier où l'on 
ne peut que subir les commentaires 
du patron ou de son rel'résentant 
(peut-être fidèlement lmpnmés sur 
bande magnétique), quelque peu ex­
cédé par la répétition de semblables 
visites pourront continuer à penser 
que l'l~ude du milieu engage b~aucoup 
de temps pour de maigres resuItats, 
qu'elle n'est qu'activité d'ag:é.ment 
fort justement as~ocié,:! au dessln :,1 à 
la musique. MalS quelles enquetes 
mener en dehors de la biscuiterie? 
Les enfants de l'école, ceux de l'école 
correspondante le diront, .1a curios~té 
du maître aussi s'il veut bIen en falfe 
profiter ses élèves et s'il veut bien 
avec eux se lancer à la découverte 
de monde qu'il ne connaît 'pas néces­
sairement. Nous avons essayé de mon­
trer dans de nombreux stages que 
n'importe quel milieu pouvait nourrir 
les enquêtes les plus nombreuses et 
les plus diversifiées. 

Il y a par ailleurs tout un matériel 
proposé à la curiosité et à la recherc!,e 
personnelles: documen~atlOn, ~af1.ee, 
souvent bien adaptée, au)ourd hm bien 
illustrée. Mais voilà qui est bien 
sécurisant et inhibant à force de 
sécuriser; la recherche est guidée, 
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canalisée (pour le maître et pour 
l'élève), les garde-fous. empêcheront 
bien des fructueuses dlvagatlOns, la 
soif risque d'être rapidement, tr,?p 
rapidement étanchée. Chaque enquete 
devrait, toutes les fOlS que le mlheu 
le permet, secréter sa propre fiche, 
sa maquette, son diorama et, toutes 
les fois que le milieu le permet, eUe 
devrait mettre la classe en pnse di­
recte avec la réalité - et non avec 
sa représentation qui ne sera jamais 
qu'un palliatif - par le contact avec 
le document archéologique, l'animal 
vivant ou mort, l'artisan à qui l'on 
va ou qui accepte de venir dans la 
classe ... 

Tout cela est connu, comme le mythe 
d'Antée: comment admettre l'utilité 
de l'étude du milieu et la rendre 
vivante si on n'a pas d'abord ressenti 
la joie qu'apporte la contact physique 
avec le monde ambiant? 

René GROSSO 



HISTOIRE et GÉOGRAPHIE 
AU SECOND DEGRÉ 

(Quelques idées, anciennes ou plus nouvelles, 
à retenir quand on débute) 

(d'apres les travaux du stage d'OPMES) 

1) A PROPOS DE L'ETUDE DU MILIEU 

Elle peut avoir les points de départ 
les plus variés: travail particulier à 
la région (ex. le décolletage des Alpes 
du Nord, vallée de Cluses) ; produits 
consommés par les familles mainte­
nant, autrefois (fiches anonymes: rôle 
des produits locaux dans la nourriture) ; 
vie des fermes de certains élèves (dé­
couverte de différents types, de l'évo­
lution du travail et des revenus chez 
les parents, les grands parents, etc.) 
L'étude du milieu peut observer, 
en ville, les rues, les quartiers et 
leurs monuments, leurs catégories de 
boutiques, d'activités. 

Si l'on refait l'histoire de la ville, 
il serait bon de la mettre en rapport 
avec l'histoire générale en réalisant 
une chronologie avec les enfants. 

La correspondance paraît la motiva­
tion privilégiée; pour les camarades 
on est a.mené à faire une étude totale 
du milieu; elle oblige les enfants à 
regarder ce qui les entoure et qu'ils 
ne voient plus, par habitude; ils 
découvrent leur propre milieu par les 
questions, par comparaison. 

Les envois ne doivent pas être, à 
chaque fois, trop ambitieux. Celui 
qui reçoit ne pourrait sten servir 
plemement; il faut que ce soient égale­
ment des documents ( ouvertS )l, que 
ce ne soit pas trop complet, pas 
parfait, afin que les camarades qui 
reçoivent puissent poser des questions. 

La promenade de début d'année, 
quand elle est possible matériellement, 
permet le choix spontané par les 
élèves, des différentes rubriques qui 
naissent de l'observation. Des groupes 
de travail peuvent se former pour 
plusieurs semaines. 

- Comment insérer l'étude du milieu 
dans les trois ou quatre heures de 
cours dont nous disposons? Il semble 
préférable tout d'abord de ne pas 
trop morceler la semaine en histoire, 
géographie, étude du milieu, mais de 
passer plusieurs heures de suite sur 
un même sujet pour, éventuellement, 
l'épuiser. 

Peu importe si l'Etude du milieu 
correspond ou non au programme 
d'histoire et de géographie de la 
classe; il est bien rare quten une 
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année on épuise tous les sujets; il 
en restera toujours pour l'année suj­
vante; d'ailleurs ces études ne doivent 
pas être systématiques et complètes; 
un mê.me sujet peut être vu sous 
différents aspects et plus ou moins 
approfondi selon l'âge des élèves (nous 
essaierons par ex., de faire paraître 
des fiches-guides pour l'étude de fer­
mes, pour différents niveaux. Ceux 
qui ont des idées peuvent me les 
envoyer), 

- La préparation de l'étude du milieu, 
s'il y a interview, sortie, visite: 
Là, toutes les formules sont possibles. 
On peut même très peu préparer, 
mais ce n'est conseillé que pour la 
" promenade-contact )) du point de dé­
part. 

Quelques petites recommandations: 
si vous faites venir un « spécialiste Il 
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dans votre classe, que les enfants lui 
adressent auparavant un questionnaire 
pour le mettre à leur niveau i il vaut 
mieux aussi que le professeur discute 
avec lui avant, afin que tout ce qui 
sera dit ne passe pas par dessus la 
tête des élèves. 

Si quelques élèves partent en enquête, 
il vaut mieux avoir demandé s'ils 
peuvent être reçus et prendre rendez­
vous; ils seront découragés s'ils se 
font mettre à la porte. 

Une sortie ou une visite de musée 
pourra être plus réussie si les enfants 
sont divisés en équipes ayant une 
tâche précise. Ils peuvent préparer 
avec cartes, guides, documents d'usi­
nes ... , et, sur le terrain chaque équipe 
découvre, commente pour tous, ou 
se pose des questions nouvelles aux­
quelles le maître répond ... 



2) LA COLLABORATION LETTRES -
HISTOIRE-GEOGRAPHIE 

Si ce n'est pas le même professeur 
qui enseigne le tout, il semble né­
cessaire de prend.re contact avec le 
collègue, avant même la sortie de 
juin, si on a la chance de connaître 
son service_ Sinon il faut profiter des 
jours qui précèdent la rentrée. 
Un planning serait alors à faire, au 
moins dans les grandes lignes, puis­
qu'on ne peut connaître les motiva­
tions des élèves; le parallélisme établi 
entre les disciplines, permettrait de 
chercher à l'avance de la bibliogra­
phie de romans, des documents, des 
textes variés. 
Une époque historique est à voir 
dans sa globalité; il faut recréer la 
v,e dans tous les domaines, dans le 
cadre géographique même de l'époque. 
Le document d'histoire peut alors 
s'accompagner du roman de l'époque; 
bon moyen d'ailleurs, si l'on peut 
comparer, de faire saisir ce qu'est 
un roman, et de poser la question 
de l'objectivité d'un document. Pour 
tout cela il doit être possible de 
travailler ensemble: des équipes peu­
vent travailler, soit les documents 
d'histoire, soit le roman, indiffétem­
ment même selon les heures de français 
et d'histoire; il serait indispensable, 
qu'au moment du bilan, de la synthèse, 
les deux professeurs soient présents. 
Un exercice analogue peut être entre­
pris dans la comparaison d'un film 
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documentaire et d'un film romancé 
sur le même sujet. .. 
Du côté du français, un texte libre, 
un texte d'auteur, peut avoir son 
prolongement ou son explication en 
histoire, en géographie. Là le pro­
fesseur doit s'efforcer, au milieu des 
activités d.e sa propre discipline, d'être 
disponible pour insérer dans sa re­
cherche de documents et dans ses 
heures de cours, ce qui peut servir 
aux élèves dans leurs activités litté­
ra1res. 
Des élèves de petites classes ont 
entrepris quelquefois une histoire ou 
un petit roman, prenant leurs person­
nages dans la vie actuelle (ex.: vie 
de petits Grenoblois dans différents 
quartiers de la ville; vie d'un enfant 
en Afrique) ce qui fait appel aux 
connaissances et à l'aide du profes­
seur de géographie; ou bien aussi 
prenant leurs personnages dans l'his­
toire, ce qui oblige à des recherches 
précises sur la vie des habitants d'une 
époque ... 
Nous n'avons certainement pas su 
définir, pendant la petite heure où 
nous avons réussi à nous rencontrer 
entre historiens et littéraires, les mo­
dalités précises de notre collaboration. 
En face des problèmes concrets, en 
cours d'année scolaire, il serait bon 
que chacun de nous note ce qu'il 
fait. 
Envoyez vos idées à: 
Pierrette GUIBOURDENCHE, 
I7, avenue Jean Perrot, 38 Grenoble. 

L'Etude du milieu 
au second degré (2,50 F) 
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Chantier BT2 

Dans le lancement d'une revue et d'une 
collection, ce sont les premiers pas qui 
coûtent. Ils durent parfois 2, 3 ou 5 ans. 
ST a mis des dizaines d'années à s'assurer. 
BT2 cherche toujours sa voie. 
Cela se concrétise par l'état d'un chantier 
tel que le voici: 

PROJETS EN PANNE 

(pourraient être repris ... ) 
• Le Grand Meaulnes 

totalement à revoir 
• Assyriens et Babyloniens 

peut-on le publier? 
• ({ La condition humaine» (Malraux) 

à revoir 
• Daudet à Champrosay 

projet BT Sonore? 
• L'orthographe 

chez l'aut. A revoir. 
• Florence 

chez l'aut. A revoir. 
• Le Croissant fertile 

? 

PROJETS EN CHANTIER 

en cours de réalisation 
Nous écrire si vous désirez apporter votre 
collaboration à l'auteur, augmenter la do­
cumentation. 
• Les Arbres et Nous (tome 1) 

l'arbre: fait naturel 
par G. Legrand 

• Les Arbres et Nous (tome Il) 
j'arbre: fait de ci vilisation 

par G. Legrand 
• Henry Thoreau 

par F. Gundelwein 
• La chanson d'aujourd'hui 

et la poéSie par M me Cauquil 
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• La Chanson d'aujourd'hui,' 
le show business 

• Freud 
par Guy Citerne 

par Alain Maurion 
• Transmission de la Vie chez l'Homme 

par Favre-Duchartre 
• Le travail féminin 

par MM mes Petit et Lebon 
• Germinal 

par B. Eliade 
• Thérèse Desqueyroux 

par M''''' Popieul 
• La non-violence 

par Mlles Gros, Poitrenaud 
• Biologie de l'hérédité humaine 

par le D ' Guignon 
• Les travailleurs immigrés 

par B. Eliade 
• Kolxozes et Kibboutzin 

par Claude Dupont 
• La guerre 

par Lecanu 
• Les Brigades internationales 

par Gouzil 
• Le Bouddhisme 

par Nguyen Minh 
• La guerre d'Espagne 1936 

par Guy Citerne 
• Jules Vallès l'insurgé 

par Guy Citerne 
• Le Bauhaus 

par Mlle Comte 
• J.P. Sartre 

par M. Joseph 
• Le surréalisme 

par R. Jardin 
• Les transmutations 

par le service de recher­
ches Sciences Nat. de la 
Fac. de Nice 
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• Le Paysan français (des Cahiers de 
Doléances à l'Europe agricole) 

par J.P. Calvain 
• La Bourgeoisie au XIX · siècle 

par Sourris 
• L'amitié 

par M ·' Del haye 
• L'affaire Calas 

par une équipe toulousaine 
• 1917 en Europe 

par Pedroncini 
• Recherches bioclimatiques sur 

la physiologie humaine 
par une équipe 
strasbourgeoise 

• L' Ergomanie 
par les mêmes 

• Le Christianisme 
par des collègues de Caen 

PROJETS EN COURS DE CONTROLE 
Inscrivez·vous auprès des responsables 
du chantier BT2 pour participer aux contrô­
les. 
• L'Ecume des jours (B. Vian) 
• Protection de la Nature 
• Lempdes, commune de France 
• Une enquête économique dans la 

Matheysine 
• Bertold Brecht et les fascismes 
• Le Service Civil International 
• Maitre et élèves au XIX · siècle 

n° 714 - LE VER A SOIE 
par S. el H. Renoud-Lyal 

Voilà une industrie à peu près complète­
ment disparue dans notre pays, La partie 
magazine de cette brochure apporte jus­
tement le témoignage d'une grand-mère 
qui raconte quelles activités le ver à soie 
offrait, de son temps, au moins dans une 
partie de notre pays. Le reportage, lui, 
décrit l'élevage passionnant des vers à 
soie que chaque classe, ayant la possi­
bilité de fournir du mûrier à la chenille, 
pourra effectuer. 
Les photos fournies par l'école de 
Marcilloles sont particulièrement belles! 
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• Paul Eluard 
• Une ferme en Champagne 
• L'URSS de 1917 à 1927 

PROJETS EN QUETE D'AUTEURS 

Qui? Qui? Qui? Qui? Qui? Qui? Qui? 
• Le mythe du bon sauvage 
• Léopoldine Hugo, jeune fille romantique 
• Les Jésuites 

Le Jansénisme et Port-Royal 
Qu'est·ce que le Marxisme? 
Le judaïsme 
La vieillesse 
La fatigue 
Les régimes présidentiels aux USA 
Galilée 
Les Esquimaux d'aujourd'hui 
Histoire des mathématiques 
Une ville nouvelle 
Les stéréotypes nationaux 
La science-fiction 
Les sociétés utopiques 
L'homme agressif 
Arthur Rimbaud 
Les hippies 
Le romantisme européen 

Pour tous renseignements concernant ces 
titres dans quelque chapitre que ce soit, 
écrivez à M. E. Bertrand, BP 251,06 - Cannes 
ou à Mm. G. Legrand, Mas du Tilio, 06 -
Mougins. 

n° 53 - IL COULE LE CIDRE DOUX 
par l'école de Mélisey et le groupe ICEM 
de l'Yonne 

C'est très simple: la BT J ' retranscrit un 
album comme on en échange si souvent 
dans le courant de la correspondance 
interscolaire, « Nous aussi nous avons 
récolté des pommes, Nous avons fait du 
cidre doux ». Il est encore temps, où que 
vous vous trouviez, d'imiter nos amis de 
Mélisey et, à votre tour, de faire couler 
le cidre doux. 
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nous 
avons lu ... 
Les livres 

LE JEUNE MARX 
ET LE MATERIALISME ANTIQUE 

Jean-Marc GABAUD E 
Ed. Edouard Privat (Toulouse). 

Tous ceux qui s'intéressent à la philo­
sophie contemporai~e, au mar~ism~ ~u 
à l'histoire des idees dans 1 Antlq~lté 
liront avec beaucoup d'intérêt, de passion 
même ce livre de notre ami J.-M. Gabaude. 

L'~uteur a essayé de faire une analyse 
objective de Démocrite et Epicure a~ t~av~rs 
de la pensée du jeune Marx, ce qUI eclalre 
d'un jour nouvea u les w~n~s pro,blèn:.es 
de la philosophie: le matenallsme, 1 athels­
me et l'humanisme. Il faut dire que la 
tâche n'était pas facile pour faire autour 
du jeune Marx une étude à la fois hist~rique 
et critique de deux grands. atomlsme.s 
antiques; rationalisme ép icurien et mate­
rialisme de Démocrite. Il arrive pourtant 
à les différencier tout en ne partageant 
pas l'opinion de Marx. En effet, les deu~ 
philosophes de l'An tiqu ité cherch~ient a 
détruire les dieux par leur con~eptlon d.u 
monde fait d'atomes et de vide; maiS 
Epicure, en mettant l'accent sur la conn.ais­
sance et la vie, le faisait plutôt en moraliste, 
tandis qu e Démocrite ,. en metta,nt .l'acce~ t 
sur la déduction physique, le faIsaIt plutot 
en savant. Et dans sa thèse de doctorat, 
Karl Marx a certainement exagéré cette 
différence comme le démontre J.-Marc 
Gabaude 'dans sa partie critique. Cela 
s'explique par le fait que le jeune Marx, 
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influencé par ses lectures (Spinoza, Kant, 
Fichte Feuerbach) était alors à la recherche 
d'une 'philosophie qui l 'orienta de !'i.dé.alis­
me démocratique vers le matenallsme 
communiste. 

C'est donc un livre très riche qui a le 
grand mérite d'ouvrir des pistes nouvelles 
en recherche philosophique. 

F. DELEAM 

• 
TOUJOURS DES REGARDS SUR LA 
LANGUE FRANCAISE 

Marcel COHEN 
(Editions Sociales). 

Marcel Cohen se penche une fois de 
plus ici sur la langue courante, pleine .de 
vie, qui suit dans ses nuances 1 évolution 
des besoins de M. Tout-le-Monde, et non 
singulièrement sur la langue classique. 
C'est là la première qualité de son ouvrage: 

En second lieu, ce qui donne aussI 
un attrait à sa lecture, c'est son styl~ très 
simple dépouillé de termes technIques 
à allu~e savante (quand il s'en trouve, 
ils ne viennent qu'en second lieu). 
Parlant de la liste de ces termes, il écrit: 
« ... qui augmente constamment sous la 
plume de linguistes en mal de nomen­
clature ». 

Enfin le contenu est susceptible d'in­
téresser 'vivement tous ceux qui s'inté­
ressent au langage: La bonne santé de 
la langu e française - Ecriture, orthohraphe 
(<< Quoi qu'al a qu'al crie, al a qu'al a 
chu; - On a bien rigolé - » etc.) - Vocabu­
laire - Style. 

Le livre fourmille d'expressions imagées: 
j'y trouve par exemple l'explication ~u n.om 
de lieudit: « Ecoute s'il pleut » qUI eXiste 
dans mon vil lage wallon sous la forme 
plus enlevée de « Choûte-s'i-ploût ». 

Voulez-vous vous désintoxiquer des 
considérations ardues de la linguistique 
et vous réconcilier avec elle pour de bon? 
Alors, lisez l'ouvrage de Marcel Cohe~, 
et même les trois précédents. Vous connal­
trez alors la langue française « dans les 
petits coins », vous serez ' émerveillés de 
ses ressources, et vous saurez comment 
s'expliquent toutes ces tournures origi­
nales. 

Roger LALLEMAND 

n ' 5 



LA RECHERCHE EN PEDAGOGIE 

Emile PLANCHARD 
Ed. Béatrice-Nau welaerts, Paris-Louvain 
1967. 306 pages. 29 f. 

L'auteur de cet ouvrage, M. E. Planchard, 
Professeu r à l 'Université de Coïmbre 
(Portugal) a remanié et complété une étude 
parue en 1945. Tout le travail se fond e 
sur la notion de pédagog ie expérimentale 
conduisant, à l'aide des méthodes sta­
tistiques désormais classiques, à une 
quantification. Le rôle du psychologue 
scolaire est mis en lumière comme un 
rouage essentiel dans la pratique de l'ex­
périmentation en pédagogie. Au passage, 
notons que l'auteur, dans un chapitre 
intitulé {( Développement actuel», indique 
qu'en France, la pédagogie expérimentale 
a été longtemps presque inex istante, alors 
que A. Binet, dès le début de ce siècle, 
avait montré la voie à suivre. Toutefo is, 
les efforts de l'Institut pédagogique national, 
de J. Château de Bordeaux, de G. Mialaret 
de Caen, de M. Debesse de Paris, de R. 
Mucchielli, entre autres sont notés avec 
intérêt parmi ceux des autres pays. 

Il parait sans doute curieux que, au 
milieu de cette extrême érudi tion, le nom 
de Freinet ne paraisse qu'une fois, p .. 242, 
dans la phrase suivante: ({ Et les machines 
à enseigner sont en germe dans le mat~riel 
auto-didactique de Winnetka, dans les Jeux 
d'instruction mécaniqu e de Decroly, dans 
les fiches de Freinet, dans les tests dits 
d'exercice et dans quantité d'ingénieux 
jouets et appareils qui amusent ou ins­
truisent ». 

En bref, seul l'aspect didactique de la 
transmission des connaissances est mis 
en lumière, les autres éléments de la pé­
dagogie éducative, telle que nous la conce­
vons, ne sont même pas évoqués . Nous 
le regrettons. 

M. PIGEON 

JEUX ET BASTONNADES 
JEUX ET LEVERS DE RIDEAUX 

Jacques RAUX 
(Cah iers de l'éducation permanente) . 
Ligue Française de l'Enseignement. 

Deux petits recueils dont les titres 
disent bien le contenu. Les avant-propos 
ne laissent aucun doute sur l'objet des 
ouvrages: il s'agit « de divertir, d'émouvoir 
sans affectation avec bonne humeur et 
en toute simplicité». On ne s'adresse 
cc qu'aux âmes candides. Les tourmentés, 
les graves n'y trouvent guère sujet à ré­
flexion». C'est sans doute dommage et 
c'est là une des grandes faiblesses de ce 
genre de théâtre. On n'y réfl échit guère 
que pour résoudre des problèmes techni­
ques. Est-ce le but de l'éducation perma­
nente? Sans doute les thèmes sont-ils 
amusants, les répliques vives, la mise en 
scène facilitée. Mais quitte à passer pour 
un de ces cc beaux esprits trop sérieux» 
que fustige l'auteur, je dis que le théâtre 
éducatif ne doit pas être cela. Certes ces 
ouvrages mis dans la bibliothèque de 
classe rendront de grands services car 
ils donneront des idées aux enfants et 
offriront une gamme de tremplins pour 
l'invention, très vaste. Mais les saynètes 
s'achèvent toujours par un impérieux 
(c rideau » qui va justement à l'encontre 
de cette fantaisie simple que l'auteur veut 
défendre. Il serait bon de faire rire en 
prolongeant la vie des personnages, en 
les faisant agir en chœur avec le publie, 
comme agissent ceux qui racontent des 
histoires à la veillée. Comme je préfère 
le jeu dramatique qui naît dans la classe 
et que petit à petit on épu re, à ce théâtre 
de bergers et de bergères, de Jacinthe 
et de Perpétue, de farces et d'attrapes! 
Car l'essentiel pensons-nous n'est pas de 
faire du théâtre, mais de se servir de lui 
pour libérer l'homme des formes actuelles 
du théâtre. L'éducation permanente ne doit 
pas fournir un savoir, elle doit aider à le 
conquérir; et en cc rigolant bien» le cas 
échéant: demandez aux enfants du CEG 
de Dou vres qui ont jou é c( La tasse de thé» 
ou « Les pattes bleues» s'ils ne se sont 
pas cc marrés» ! 

Jean DUBROC A 
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